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Les prticularit6s les plus marquantes de ce group de reflexion 
w s t i t u &  en 1985 resident d'une part dans sa ccmposition et  d'autre part 
dans ses moddlitt2s de travail. Ces deux aspects remoient aux d&arche, 

problEsratique et thhe d'&ude qui seront d&velo@s dans cette 
pr&Senhtion. 

Sa canposition d&ote une volont6 de confronter l ' e r i e n c e  de 

plusieurs chercheurs, issus d 'koles  anthropAogiques diverses et aux 
rattachements afferents (O.R.S.T.O.M., Enseicgnement fllperieur, contrac- 
tuels, C.N.R.S.), SUT les problepnes des soci&& nanades mct&riS&s 
ici  par leurs activit6s daninantes : "gens du voyage" (Tsiganes), 
chasseurs-collecteurs ( m s )  , collecteurs (Moken) , @chews (Badjo) , 
&ins-*heurs de l'Atlantique Nord, pasteurs (Touaregs et Maures). C e s  

populations se r a s s e n t  SUF quatrecontinents : Europe, Afrique 
centrale et occidentale, Asie du Sud-Est et  Ame-ique du Nord. 

Ces soci&& font l'objet dans de ncPnbreuses cultures d'une vision 
paradoxalement dt2valorisante et mystifib qui se -tue : le narrade est 
un indigent errant, vagabond, prateur  et  parasite social, toujours B la 
merci de la p2nurie et de la disette. C e t t e  vision, reproduite de g&& 
ration en g&&ation, est Fnculquee d& le plus jeune age par le biais 
des instruments culturels dont dispose la socikte (l&endes, mythes, 
enseignement, rnMias). 

Ia constitution de'ce groqe  qui s'est voulu occasion de rt2W 
des c o d s s a n c e s  et des exp5riences multiples, a conttAbu6 au ramro- 
chemnt entre des chercheurs &tudiant le nanadisme et qui collaboraient 
pour certains h des groupes et structures possedant respectivement des 
acquis hnportants 5ur l'analyse et la canpr&ension de certains types de 
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soci&t& noanades. Ainsi exemple : le Centre de Recherches Tsiganes 
(Wníversit6 Pais V) pour l e s  "gens du voyage", Ekologie et &thrqmlcqie 
des soCi&&s Pastorales (Wson des Sciences de l'Hamme - Par-is) pur les 
pteurs ju5qu'e.n 1983, Anthropolqie Mari- (RCP 719 - C.N.R.S.) 

les mxim-p&heurs, Iagues et Civili.sations a "ra3ition Orale (W3- 
121 - C.N.R.S.) p u r  les chasseurs-coll&eurs, Ethonolcagie ccsnparative 
de l'Asie du Sud-Est (W 298 - C.N.R.S.) pur les collecteurs. 

11 existe de A- des publications p&icdiques traitant du ps to-  
ralisme n a d e ,  n m t  : productian Pastorale et Scci&&, "Adit 

Peoples, Netwrk Wtoralist - des "gens du voyage" : Bulletin de5 EXudes 
Tsiganes, Lacio Drum - de5 soci&& de Illas..ins-pScheurs : Cahiers du CEIPlA 

"Anthroplogie Maritimz" (cf. indw) . 

Ia motivation et la tentative d'engager une approche canparative 
sur le nanadisme l a to  sensu, B partir d'eq&iences concr&tes e t  de 

pratiques de terrain, r&Sul.tent de pr&xaqations ca~rmnes relevant d'me 
part d'interrogations thhriques,  et d'autre m, de constats sur la 
situation actuelle des .%ci&& naiades. 

Choisir une approche globalisante et ccrmparative, se confronter a 
des questions peu ou m a l  fonmil&s m i s  que chacun Supputaient, revient a 
engager un processus de reflexion en dehors d'un champ de recherche 
pr-li. 

La l i t t k r a t u r e  consa.cr& B ces sOci&t&s u t i l i s e  abandamnent le 
terme "nCanadisme3" sans dkfinir au pSalable ce qu'il recowre dans la 
Mit&. I1 s'estav6rt5 nkessaire de lever le  voile sur une t e l l e  
evidence, m s e  m i s  jamais explicitc2e. Y a-t-il une hcmq&f?it&, un 
certain n&re d'invariants qui puvent tendre a caract&iser les sotie- 

tes nanades ? Ce tenne de - (( a-t-il une validit6 op&atoire ? 

C e s  intexrogations traduisent un travail en gestation visant 
5 i m l t a u ~ t  A formuler une problematique et des th&mes afin de r W ,  
sur des fondements scientifiques, les conditions pour se fM&er. C ' e s t  
donc une demarche en cours de construction qui a g&&& l'esprit qui 
@side a la mise en cem de ce group. En ~~, avant de chercher a 
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se donner une identite institutionnelle, il s'est agi de se constituer 
sur des bases scientifiques dans le cadre d'un dispositif informel 
propice B l'impulsion d'une dynamique structurante. 

Le constat de la situation actuelle des scci&t& nanades, pour bon 
narbre d'entre elles et quelles que soient leurs activitks &zonaniques et 
leurs lieux d'implantation g & q r a ~ q u e ,  laissent a w t r e  des pro- 
cessus de dkstmcturation qui relwent des politiques &tatiques expli- 
cites ou implicites B l'&ard de ces soci&t&s et qui se manifestent et se 
ccmbinent selon les cas, par des mouvmts vers : 

- la marginalisation 
- la mise en reserve ou "e la disparition physique (gbccide) 
- 1 ' int@ration, voire 1 ' assimilation 
- la pa+risatiOn 
- la proletarisation 

Peut-on identifier des @&an&nes cannuns qui conduisent B ce 
constat ? Repondre B cette question oblige B : 

- l'&tude des interactions entre l'histoire de la nature et 
l'histoire sociale, 

- l'analyse de la nature et de la finalite du developpenat pour 
ces soci6tt6s. 

Tenter de repondre aux cansid&ations thhriques et B ce constat 
donne B cette entreprise une double dimension par la canbinaison d'une 
r&€lexion thhrique et d'une recherche finalis& destin& B saisir les 
situations de crise et B caracteriser des stratwies possibles de 
d&eloppement. 

Pour aborder ce que recouvre le t e m  "nanadisme" et l'analyse de 
la situation contemporaine des mi&& n&des dans l'Etat, 'il est 
apparu nkessaire de centrer les r&hcdes d'investigation SUT : 
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- la definition des dynamiques internes 
- les caM;iitions historiques de l'insertion de ces societes dans 

leur environnanent &onamique et politique. 

Cette d&mxcche psse par la definition des niveaux d'observation 
et d'analyse (ccmrrunautks, aires rwionales, classes et couches sociales) 
qui permettent l'identification des unites sociales prkinentes. 

Celles-ci sont consid&&s camme &ant le jeu des intkractions 
entre "l'histoire de la nature" et "l'histoire sociale". I1 s'agit ici de 
sort i r  de l'opposition classique conditions &ologiques/conditions 
socidles (opposition qui rel&ve du &&le inn&/acquis), pour tenter de 
ccqnprendre carmwlt s'interp&&trent les differents niveaux de deenni- 
nis&es ecOlogiques, biologiques, sociaux et historiques. 

Le probld est ici pose en termes de rapporks sociaux de produe- 
tion et de c&tions sociales d'exploitation des ressources naturelles. 
Ces ddtzes possMent leur propre histoire ; c'est A l'interieur des 
rapprts sociaux de prcduction qu'agissent les facteurs eCologiques. 

Cette apprcche purait peznìettre de depasser les insuffisances 

- appr&&ent les ressources naturelles carme une nature morte ; 
- attribuent aux conditions eColyiques un r81e deteminant ; 
- opposent dynamiques internes a dynamiques externes, accordant B 

ces dd&es une fonction d'kl-t moteur dans les processus 
de transfomation. L'action des dynamiques internes ne peut 
toutefois s'apprehender qu'A travers ses rapports avec l'envi- 
ronnement (social, &onunique, politique, culturel) dans lequel 
&olue une soci6te. 

g&&&s par des pr&uppses mkhcdologiques qui,  selon les cas : 

Quelles que soient les activitks eConaniques des soci&& nmdes, 
il s'agit d'identifier les facteurs constitutifs des dynamiques internes 
et leurs interactions : 
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- les facteurs &cologiques, 
- les techniques de production (y canpris l’ensemble des connais- 

- les ramrts sociaux, 
- les relations entre groupes sociaux. 

sances, croyances, mythes et pratiques mgico-religieuses), 

a) les factamã e@ologiglut?s : 
substrat p%tologique, *be pluviam&+xique, couverts v@&taux, types 
d ’hsys t&ms ,  etc... 11s conduisenta aes cycles saisonniers de la 
production et concourrent a l’blaboration de terr i toires  aux configura- 
tions multiples et & des processus migratoires. 

b) les techniques de et lar degr& de developpment : 

&thodes d‘acquisition des susbsistances, de conservation et  de stoc- 
kage ; transports et montes ; &lecticm des troupeaux , castration, 
gardiennage, sevrage chez le5 pasteurs ; croyances, mythes et pratiques 
mgico-religieuses constitutives de5 techniques de production. L‘ensemble 

des connaissances, extr&mnent blabor&s, de l‘environnement parti.cipe 
&@anent des techniques de prcduction. 

c )  les rapporrts 5Xxiam : 

p e n t & ,  formes de ccn@ration dans le travail ,  appropriation et  u t i l i -  
sation des moyens de production, fomes de pouvoir, rapports ideologi- 

ques. Ccmne les contraintes techniques et eCologiques, les rapprts 
sociaux, en fondion des diff&enciations sociales plus ou moins grandes, 
agissent carme &l!lements des configurations spatidles et  de5 processus 
migratoires. ces relations rev&ent selon les soci&t&s des fomes tres 
diversifi&s : ext.r&ne hibrarchisation (Touaregs), tendance 6qalitaire 
prononck (Eadjo, q.gmees), mouvement ”pendulaire” entre l‘une et l‘autre 
(Wen), canpatition en depit d‘une idh log ie  @alitaire (Tsiganes), 
droits d’usage anciennement Witaires avec extr@me c m t i t i v i t b  et 
deVeloppement de rapports hibrarchiwes (marins-pikhew3 de L’Atlantique 
Nord). 
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a) i- W ~ G D S  - ~~XXQXS : 

dans le cadre deç aires r&gionzdes dont les nmdeç sont partie prenante, 
il existe des f o m s  ccnnpStitives, aux degr& vari&l.@s, voire antago- 

niques, dans l'accgs aux ressomes  naturelles, dans les alliances 
mtrbniales et damç les &changes mt&iels. Ces formes canp5titives 
s'exercent entre groupe sociaux d'une "e soci&e ainsi que dans les 
sap@orts avec les stxiett5s voisines n a d e s  et/ou Mentaires  quelles que 
soient leurs activitks &concfniques (agriculture, agro-pastoralism, agro- 
chasse, agro-collecte, agrwp2che) et le secteur d'intervention de ces 
derniees (axtisandl, mustriel. . . ) . 

L e  r81e relatif de certains facteurs dans les modalites d'accgs 
aux richesses naturelles, la structuration du terr i toire ,  varie d'une 
soci&& l'autre. Pa r  exemple, chez les Touaregs, la prtjdaninance est 
exerc& par les ram% sociaux, notament p r  le rapgmrt de dcmination 
d e e m  pu l'aristocratie. Chez les Pygn-&s, elle r e v a t  aux techniques 

de pmduction et aux doM&s eolcqiques a s ,  suite a des transfdnrra- 
tions historiques, elle est aujourd'hui exem& par les relations entre 
groups sociaux. Dans le cas des Tsiganes elle porte flu: les capacites B 

mlir des relations privil@i&s avec des parteMires individus ou 
cc".utes. Dans les soci&& de nt"-p&cheurs de l'Atlantique Nord 

pr&alentles Capacit&s d'adaptation technique et &onmique pour d&e- 
lopper des strat6qies en fonction de l'&olution g&&ale &zonanique et 
politique des @Ches. 

Bien gu'appr6hendant les Soci&t& nanades dans toute leur profon- 
deur historique, le but est de sa is i r  ces scci&& a un "ent chanri& 
dans leur &volution, voire dans leur disparition. 

Ce manent deeminant  pour le devenir des soci&t& nanades est 
celui de leurs contacts avec des soci&& en expansion, contacts etroi- 
tement li& a l 'apparition &/ou au daVeloppment d'un nouveau s y s t b e  
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&conanique. L e s  societes tsigaues pn2sentent la partinilarite d’&re 
t r ad i t i c“e3 , l~ t l a rg - t  imnerg&s dansles soci&& de contact, 
d’aaxei le tdmc d ‘ e n ~ d e p l i s l o n g t a q s  enEurapedes apports 
avec les societes industrielles. 

a) Cette p&icde8 de rupture pour la plupar+. des soci&t&s nanades, se 
Kenifestepar : 

- la 
Dans le cas des 6leveurs sah&liens8 B l‘&poque coloniale, la 

marginalisaticns‘estmat&ialis& parun d0Vble”e apparemnent 
coatradtctoFre : 

. l‘interventicm de l’am& colanidle dans les chefferies pr&exis- 
tantes afin de mettre en place de nouvelles couches sociales 
servant de relais et de contr8l.e a 1‘aWcation de la poli- 
tique colaiale. Les int&&ts de cette %ouvelle couche 
sociale” carrcJpOPlcIent 8 ceuxde la colonisatim. Le powoir 
politiqueconstituaitle mayenneceSsaire pmrcontr6ler les 
echangeJ ccmoerciaux sans pur autant s’exercer directement sur 
la pmductim. 

l’&art d’actions &maniques et sociales qui dans 
d’autres societes correspandaient aux besoins 6conaniques du 
capitalisme (ex. : instauration de la culture de rente). Ainsi, 

. le maLatien 

les saci&tes partorales ont pl maintenir lellrs rationdLitcss 
4x“Qws ; elles ont ete pey tachees par les politiques 
scolaires, sanitaires et de grands travaux. celles-ci m- 
troatult&ieuremnt .hrsqu‘elles rt$”t h de ncuveaux 
besoins : elles s ’ i ” n t  dans les Iy3uveues divisions 

qui s‘exercent sur ces societes, =jeux qui se revelent en 
Farticulier au ”ent de la grande sccheresse (1969-1973). 

internatiaaaesdutravail etles naweauxenjeux politiques 

I ” n t 8  les ramifications &tatiques n’ont pas atteint &Lrec- 
teaent, jussu’& me p&i& &sente, les scciMs de collecteurs d’Asie 
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du S~d-Est et de chasseurs-collecteurs d'Afrique centrale contribuant B 

~&CIKCW une marginalisation anterieure. Ceperdant, dapls le cas des 
qFp&s, cette s-ituation a consolid& les raprts de danination entre- 
taus px Les swi&&s bantoues. Four les Tsiganes, il convient d'&valus 
dans quelle mesure les conditions de la margindlite s&üLaire ont ette 
dfi&s par : 

. les @ & m e s  d'urbanisation et de concentration des activites 
&ondques dans les &tats industsialis&s, 

. l'&olution technologique (disparition de nanbrew "petits 
inetierS") / 

. la prise en capte, notamnent dans l'Europe de l'Est, de l'exis- 
t a c e  d'une "minoritt5" tsigane et de la mise en oeuvre conseCu- 
tive de polifiques Wifiques h caracthre assimilationniste. 

Des entreprises de "mise en relique" ( m u s m m e  ou folklorisa- 
tion) &/ou de g&ocide se sont deja exerc&s SUT plusieurs ppulations 
nQoades, piu exemple : des popdations indiennes d'wrique du Nord et du 
Sud, des pogwlations d'&leveurs d'Afrique de l'Est et du Moyen-Orient, 
les aborighes australiens, les Bushmen d'Afrique du Sud et du Bostwana, 
des nQnades de lhaïlaplde, des cc"aut6s tsiganes, ... 

Au moment des deColonisations, les situations nouvelles et les 
contextes politiques locaux conduisent souvent B des degres divers B un 
renforcement de la marginalisation (non int6qration dans le5 syst&nes 
&onaniques daninants et les structlles &tiques) ou inversement a une 
int6gration dans la @&re de la prcductim nationale (ex. : sahel 
africain). 

e s  &Ieveurs africains sub-saplaE.iens repr&entent un potentiel 
&ormique qui (selon les statistiques de 1975 c'est-&-dire deux ans 
ap&s la s&heresse) se traduit par : 
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- 15 % de la poplation africaine au sud du Sahara, 
- 6,5 - 8 millions d’ha, 
- 140 millions de bovins, 230 millions d‘ovins-caprins. 

Ces chiffres souliqnent une potentialit6 eConanique qui dewse 
larqement le seul cadre des besoins familiaux et sociaux des elevews car 
elle contribue a l‘approvisionnement des zones urbaines. 

La crbtion de nouveaux besoins a conduit, ces dernieres ann&s, a 
des processus d‘int@ratioA transnationaux (Afrique de l’ouest). 

Le facteur daninant de l‘assimilation est selon le cas : 
. des politiques &tatiques fond&es SUT des positions idtblogiques 

qui visent a l’uniformisation culturelle (ex. : le panarabisme 
en Algerie, le ‘tfMeralis”l de l‘union Birmane, les politiques 
de sedentarisakion) et konanique, ce qui renvoie au concept de 
nation souvent antaqonique avec la notion de diversite. 

- des &anismes &onaniques plus diffus tendant A la g&&alisa- 
tion d‘un systh de production g&&rateur de nouvelles valeurs 
sociales. 

I1 en resulte des ph&a&nes de pup5risation et des processus de 
prol&tarisation nohment a travers l‘inscription des elmeurs ouest- 
africains dans les reseaux migratoires intra et inter &tatiques et la 
constitution chez les E”&s d‘Afrique centrale d‘un salariat agricole 
et industriel. 

A l’@rd des Tsiganes et “gens du voyaqe”, les politiques de 
repression ou de contrele du nolMdisme et les politiques d‘int@ration se 
d e n t  plut& qu’elles ne s’annulent ou se succedent. L‘eience 
s(?culaire qu‘ont ces populations de telles attitudes leur a CependCant 
permis de preserver, avec plus ou moins de rWsite, une relative 
autonanie. 
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b) l‘insertion des soci&t& ncmades dans un nouvel environnement social 
et &onunique s‘accmplit de maniee plus ou moins effective et revêt des 
fomes diff&rentes selon les lieux, les raites lccales et. les p&icdes 
historiques : 

L’essence et la finalit6 de la colonisation s‘est fondee SUT la 
conquee. Celle-ci visait en fonction des particularit& locales : 

- le contr8le du cmrce, mais ce contr8le impliquait, soit un 
consentment des nanades concern&, soit son accaparement par la 
forcemilitaire dans lecas oti cesndes refuseraient la 
tutelle coloniale (ex. : les pasteurs nanades touareqs saharo- 

sah61iens et B un degr6 moindre, les peuls ncsnades). 
. l’exploitation de ressources naturelles jusque IA inexploitbs 
ou peu exploites par les populations locdles, ce qui a impliqu6 
les e s  pratiques. C‘est ainsi que les japonais investirent 
durant la seconde guerre mondidle l‘archipl des Mergui pour en 
exploiter les ressources miniees (&tain) ; pour cela ils 
“.@rent les nanades autour des gisements. En ce qui 
concerne le milieu forestier centrafricain et dans le cas des 
m s ,  ce sont les agriculteurs bantous qui rkqissent et se 
positionnent afin de preserver leur situation de protecteurs et 
“m.Ztres“ B 1’- des naades. 

Le contr8le des eseaux ccmn=rciaux et de l‘exploitation des 
ressources mturelles passaient donc par celui des populations elles- 
“es. 

Ces pratiques ont trouve leur justification morale dans la mission 
“civilisatrice” que se sont dom&s les colonisateurs (mise en valeur des 
rAqion.5, am&lioratiOn des conditions de vie des ppvlations, introduction 
des noms culturelles et idblogiques par l‘enseiqnment et l’wanqeli- 
sation) dont le Systh de valeurs devient un r&f&rent implicite et 
permanent. 
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L'instauration et la ramification du puvoir colonial e t  des 
structures 6tatiques dans les mit%& n d e s  ont oblitkrc2 ou entrave 
les  dynamiques internes de ces sOci&& a travers notameat : 

. 1'6largissement ou l'i~~trcduetion de nouvelles activites &ono- 
micpes et les txamfomtions successives des structures fon- 
cigres : exploitation intensive ou nouvelle des ressources 
nakwl le s  (ivoire, caoutchouc, paux d'animaux pour la zone 
foresti&e et mifo res t ik re  ; ouverkwe de nowNeaux @turages 
par les forages de puits et les politiques hydrauliques pour la 
zone &&lienne), d6veloppmnt des cultures vivrikres et 
arkout  des cultures de rente (arachide, coton, cafEt, cacao). 

. la restriction, voire l'interdiction d'activites 6condques 
pr&-erristantes : p r  exemple, la coupe du bois et la capture des 
tortues chez les M&m. 

. la d&organisation des pmoirs  instaw& tant  au niveau des 
r a p ~ ~ r k s  de force interethniques qui s'exerçaient swc d'autres 
soci&&s nomdes ou swc des soci6tCs agricoles qu'a celui des 
structures politiques internes aux soci&ttes considltW6es : 

rupture des liem de d&pe"ce, r-9-k des "r&eaux de 

pouvoir" . 

L'ensemble de ces pratiques visaient rauire, dissiper ou 
t5liminer les r&sista.rices A l'implantation colonia3e af in  de mttxe en 

place les ramificatios des structures &atiques coloniales qui ont mur 
csrollrzire un &*oit contpale des inzckividus difficilement c m p t i b l e  avec 
le nxde de vie narade : recensement, introduction de l'agri- 
culture, scolaisat ion,  action sanitaire. 

La r&glwentation d'activitEts traditionnelles, telle la vente au 
porte-~-porte des "gens au v&ge~~, qne d'une attitude &pivalente 
des pouvoirs publics e t  prcduit de semblables effets. 

Jkns le cadre de ces ~ f o m t i o m ,  l e  te r r i to i re  des nomdes, 
d&€ini came p r t ion  g&qm@xique constituant le cadre des activitks 
techno-koncaniques et des relations socio-politiques, a &te : 
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- mutil6 par l'instauratim de fmtieres administratives dont la 
si3uplesse et la ilit4 ont souvent disparu dans le cadre 

des Etats-mtions, 
Y ~ B  gar le d&eloppmat et la diversification des form25 
d'exploitation d~ m i l i e u  naturel : extension de l'agriculture de 

m t e ,  prospzkion et extraction des ressources W&es  et 
foresti&es, industr id i sa t ion  de la chasse, de la  pEche e t  
utilisation des richesses mi t imes .  

C e t t e  remise en cause des terr i toires  s'est dWelcip@e simulta- 
p-t avec un rel&3"=nt des liens sociaux progJOque p r  les interven- 
tions de facteurs &&rieurs. Ces interf&ences qui ont agi sur 1'en~em- 
ble de l'&osystr3w (con3itions naturelles de la production, organisation 
soci&c"ique, structuration territorme) ont ~ g e a m t  contruue a 
prturber un &@libre souvent w e .  Dans ces conditions, les capa- 
c i t b  sp&ifiques & ces soci&& de main- cet &quilibre e t  de r&on- 
dre aux al& divers (variations climatiques, &pizooties. . . ) ont et& 
coRsid&&lenmt M t e s  (ex. : les c"&uences de l a  demi& &e- 
r@sse en A f r i q u e ) .  Cette d&&ioration de la dynamique interne de ces 
swi&s a engendr6 un affaiblissensnt caract&ise pz sa g&n&alisa-tion. 

t&P= - les &t&3fxã inel?ea 5j 

Les politiques &tiques actuelles contraignent la grande partie 
des soci&t&s nanades Zì s'inscrire dans des n5seam koncmïques et poli- 
tiques de @US en plus vastes, qui accentuent leur d ~ ~ c e .  C e t t e  

derni&rerel&ve non seulement desEtats-nations auxquels elles sont 
rattach&es, mais aussi des r a g p r t s  inter&tatiques dont le5 d & t e " n t s  

sont souvent les rapprts entre les pys hdustríalis~s et les pays en 

d&elo&pement. Ces @&cm&ws s'acc&&rent par exemple en zone sah&lieIIne 
& ils sont favoris& pat la mise en place de prccessus de stratif ication 
transnationale de la prcd~~ction p t d e  et par la dBsertification. I1 
enva denSm dians lebassin amazonienet enAfrique centrale avec 
l ' m g m e n t  et l'exploitation du milieu forestier. h production 
halieutique renvoie aujom3'hu.i dans bien des r&yions aux rapports et 
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can@titions entre E&% : @ches intensives et surexploitation d'espkes 
par des flottilles &trang&res (par exemple, dans l'Est canadien le hareng 
jusqu'en 1972 et la mrue jusqu'en 1975 environ), cours nationaux et 
internationaux des produits de la I t e r .  

Pours'iascrire dans la probl&mtique g&&ale et engager une 
demarche critique sur l'appellation "ncmadisme", souvent consider& came 
cat&orie ou r&f&ent, deux nations qui pars&ent la litterature scienti- 
fique consacrk aux soci&& namdes, ont &te retenues : mobilite et 
flexibilite. Celles-ci paraissaient constituer deux entr&s propices pour 
aborder les dynamiques internes. 

Lerecours h ces deux notions relWent g&&alemnt de leur 
acceptation classique : A la mobilite est assmi& la notion de dbplace- 

d&temin&s par des fackeurs kologiques et climatiques tandis que 
la flexibilit6 est r W t e  h des processus d'adaptation aux conditions 
tkologiques ou sociologiques. 

A la suite de la r&fl&on m&, et came le r&v&lent par de18 
leur diversite les articles qui mivent, des convergences dans la redgfi- 
nition de ces deux notions et dans le choix des r&f&en% permettant d'en 
conduire l'examen apparaissent. Ces rt5fkrents correspondent aux trois 
niveaux d'analyse suivants : 

I) les conditions de la production et la capsition des unit& 
&sidentielles, 

3) flexibilitk et relations avec l'&&rieur. 

Cette approche devrait notanunent permettre d'identifier les 
fonde- I'Lieu"' oil s'exerce la flexibilite et d'en expliquer ensuite les 

ments B travers l'analyse des interactLons entre ses diffkentes formes. 



Les conditions de la production se rcklisent sur un ensable de 
donn&s kologiques - les ressources naturelles (mais aussi de ressources 
façom&s - prticuli&rment dans le cas des soci6tes tsiganes et des 
biens prduits par les societes de contact) 8 l’aide de techniques 
appliquks 8 travers une coop5ration dans le travail. I1 s‘agit donc de 
d&rire : 

- les donnks eColOgiques, 
- les techniques utilisees, 
- la canposition sociale de la coopSration dans le travail. 

Y a-t-il &quivalence (ou non) dans la canpsition des unites de 
coo@ration et les unites residentielles ? Qu’est-ce qui regit ces fomes 
d‘6quivalence ou leur absence ? Qu‘est-ce que ça induit pur la 
flexibilitb ? Les repenses 8 ces questions devraient pemettre de carac- 
teriser des sp&ificit&s inherentes a chaque “type” de ncmadismg et 
d’envisager les Causes de ces spkificites. En outre, les possibilites 
d‘accumulation des produi’cs pr le stockage et l‘&change Mluencent- 
elles la €lexibilit& ? 

Quelles sont les diff-tes formes et les damines d‘exercice du 
pouvoir .: politique, &conanique, religieux, rituel ... ? 

Carment les strategies mtrimoniales et les syst-s d‘acmnula- 
tion des biens s’acccmc;dent-ils des formes de flexibilite ? 

Flexibilitk et prksence ou absence d‘une organisation structur& 
du pouvoir : quels sont les effets sur l‘organisation de la prcduction ? 



Par exemple, un pouvoir politique fortement centralise laisse-t-il une 
place B la flexibilit6 dans l'organisation de la production ? (activitks 
de prcx3uction, de carmerce, d'khange). 

Quelles sont les forms de flexibilitb existantes dans le cas de 
Soci6tes oa il n'y a pas de pouvoir politique institu6 ? 

Cament les rapgnrts avec des scci6t6s voisines, a travers le 
ccmnerce, le travail, les conflits et les alliances matrimoniales 
influent-ils sur les processus internes de flexibilitb dans une societe ? 

Secrgtent-ils des modifications, voire des mutations sur ces prccessus 
interms ? 

Y a-t-il des corr6lations entre les f o m s  de flexibilit6, les 
syst-s de repr6sentations de ces rapports et les expressions 
identitaires ? 

Dans 1'6tude sur les collecteurs &ken des cates Sud-ouest de la 
Birmanie et de la Thdilande, J. Ivanoff, aprks avoir dkrit le rale des 
facteurs kologiques et technologiques et des systh-es d'alliances 
matrimoniales, met en (Nidence - A partir de la pr6sentation d'un mythe - 
le poids fondamental de l'idblogie et des relations avec l'&&rieur 
pour saisir les @&"es de mbilitb et de flexibilit6 dans cette 
soci6t6. Ces deux @&"$ne.ç apparaissent avant tout ccdrme le fondment 
pour la sauvegarde de l'identit6 ethnique. 

L'importance des representations symboliques et des relations avec 
l'exterieur, stmctur&s chez les Badjos SUT l'opposition entre milieux 
min et terrien, est &galement soulign& par F. Zacot pour cette soci&6 
de m e u r s  d'Indonesie et des Philippines du Sud dont la mbilit6 et la 
flexibilite prononc&s caracteisent B travers l'histoire leur orgatxi- 
sation sccio-&onani.que. 
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Diverses foms de mobilitk et de flexibilitb chez le5 chasseurs- 
collecteurs pygdes Aka d'Afrique Centrale sont mises M aidence par 
H. Guillarse b travers l'aamn des conditions de la production, et de 
recanposition des unites sociales. La flexibilitt5 - rouage, &Ment 
structurant fondamental de cette sccikt& - préxît d&temin& notamnent 
pr la ccmbinaissn de quatre facteurs iahepsnts aux conditions naturel- 
les, techniques et socidles de la prcduction. Les quelques donn&s 
ccx"Jqu&s Sur  la nature du puvoir et les relations des Aka avec des 
soci&& exteieures font app.raXtre d'une part la corr&lation entre les 
tendances ti l'wite sociale et la flexibilitk et d'autre part le poids 
de celle-ci dans la forme des r a p -  d&velopp% avec les scci&ks 
d'agro-chasseurs et d'agriculteurs. 

'Deux textes prksentant des populations tsiganes contribuent 
prticuli&efnent a 6larqir l'&ventail des exemples confront&. L'origi- 
nalit& des conditions historiques et des formes des rapports entretenus 
par ces ppulations avec les soci&t& de contact, appelle un approfondis- 
sement de cette mise en pardll&le avec d'autres soci6tbs naades. 

L'organisation de la production dans les swi&t&s tsiganes est 
d&emin&, canne le montre A. Reyniers, par la singularit& de leur 
situation historique : le contact permanent avec des socikt6s non- 
tsiganes. Au-deM de la diversite des activites et des foms de 
mabilite, sont d&gag&s trois s&ies de contraintes cc"es s'exerçant 
SUT la production et dont r&ulte une flexibilit6 strücturelle. 

P. Williams &tablit le ram entre la dispersion pla&taire des 
tsiganes Ran Calderas, leur imnersion dans des societt2s diff&entes, leur 
mobilitk, leur flexibilitk et leur capacitt2 b se perp5tuer came entitk 
sociale spkifique. 

Les cammautks de marinS-p&cheurs de l'Atlantique Nord &udi&s 
par A. Geistdoerfer ne pewent &.re sans doute consid€?r&s canne 
"nclmades" m i s  r&&lent neanmoins des processus de mcbilitt2 et de flexi- 
but6 qui les diff6mncient profondbent des groups littoraux Mentai- 
res et dont la pr&äentation vient enrichir l'analyse g&&ale de ces 
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ph&a&nes. Sur l a  base des deux propri6tds originales des ressources 
naturelles rrmines (variables et  non mîtrisables, inappropriables) et 
des contextes &oncmiques et politiques glohux des @ches, sont presa-  
t6s Les systemgs techniques et sociaux, mrqu6s par la mbilite et les 
strat@ies d'adaptation prmnente.  L'accent est mis sur la transform- 
t ion,  en systhe &zonanique Capitaliste, de la mbilite -contrainte- en 
f lac ib i l i t e  technique, socidle et &onmique destin& B neutraliser ce 
qui devient des contradictions entre "contraintes naturelles" et  con- 
traintes de rentabilite &onCanique. 

> Plusieurs societds pastorales du Sahel africain sont prises en 
c a p t e  dans la contribution d'E. Eernus qui 6largit  la notion de flexibi- 
l i t6  B des formes de r m a t i o n  pemanente et differencie deux'types de 

mbilite : cyclique et migratoire. C e s  @&cdnes sont &tudi& dans le 
contexte exarcerbant des r&entes s&heresses et dans leur articulation 
avec notamnent les degr6s variables de hierarchisation de ces scci&t&. 

S'appuyant sur divers exemples de soci&6s touar@ues, A. Bourgeot 
aborde en p+alable la d6finition des notions de m i l i t e  et  flexibilite, 
proposant notamnent d'identifier la m b i l i t 6  a un svst- de d6olacements 
incorporant un ensemble de techniques de production - la mobilitb consti- 
tuant e1le-mSn-e une de ces techniques. Fuis sont appr&endds principle- 
mt les cor&lations entre organisation terr i tor ia le  - organisation 
sociale et le r61e du &madaire c m  e l h e n t  concourant B structurer un 
terrain de parcours et un terr i toire  politique et c-rcial. L'examen 
du contexte de crise contemporain conduit mettre en &idence la trans- 
formation d'un r&f&ent identitaire ut i l isd par 1'EXat ccmne folklore- 
marchand et l'apparition d'un' l l l ~ - n c m a d e ' l  

Certaines des contributions tendent B apprehender l a  mbilit6 et 
la flexibilit6 carme une dom&, un e l h e n t  explicatif, d'autres came 
une manifestation d'un systhe &onmique, un @&anbe structurel dont 
il s 'agi t  d'expliquer les fondements. 
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. A ce stade de l a  r6flexion collective et pzr del& cette diversit6 
des appmches due a des &taps de l'analyse ou des orientations 
thbriques diffkentes,  il apprd t  que le choix des notions de mobilitk 
et de f l & i l i t B  a permis de progresser dans l'&Me des dynamiques 
internes ep1 vue d'amr&e&er les relations entre les saci&& nanades et 
les %eats-nations ou les processus de transition. 

Ce n'est pas p u r  autant que ces deux notions permttent de 
particulariser le nanadisme. L'objectif, d'ailleurs, n'est pas de recher- 
cher des &l&ents c~lcrrrms qui concourraient a definir l a  "nature" du 
nc"e mais d'identifier et d'6labore.r des notions susceptibles 
d ' & M e r  le fonctionnermit des soci&t& ncmades dans leur diversite et 
leurs dif €&mes. 

Circonscrire des 6lements c c "  ne conduit pas d'ailleurs a une 
C3quivdlence structurelle de sysths konaniques car ces &14nents n'agis- 
sent pas avec le "e pids et de la "e IMniere dans l'ordonnancement 
des structms. 

mil i t e  et flexibilit6 sont deux notions prkinentes qui cepen- 
dant ne dMennmt pas une validit6 opkzitoire dans l'explication du 
napnadim. 

sur la base d'un approfondissenent de l 'ktude des dynamiques 
internes, cette recherche pourrait s'&largír sur les conditions de la 

transformation du narradisme et les mutations de l a  mobilit6 et de la 
f l a i l i t 6  dans des situations nouvelles, par exemple : 

- 1'&70lution des proc&s de prcduction et  des formes d 'amo-  

- l'introduction et le ConWle de technologies nouvelles 
- la sedentarisation 
- le r ap r t  au travail 
- les mutations entre groupes sociaux. 

priation 
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Ces transfomations concernent aussi les s y t & e s  de valeur 
ideOlogique incluant la problhatique de l'identitk et des conditions 
d'apparition des revendications "identîtaires" dont ne Saurait rendre 
canpte la d&mrche culturaliste. 

A. Bc" H. 
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L'espace social dans lequel &oluent les Mken s'4panouit selon un 
axe Nord-Sud le long des caes Stid-thest de la Bir". 'e et de la "ïlande. 
Les &tes dkuup&es, @nkrecoup&s de i~ngrave, les guelcyes 400 91es 
etdl&s sur 600 km, de Tavoy (en B.k"ie), 8 la riche et touristique Ple 
de Phuket (en !Ibïlande), sont l'uraiveps des nclrrades marins. Entre les lles 
de Ross (12" de latitude Est) ek l'lle de Surin (8" de latitude Est) qui 
sont Les deux 9les de zxisidence extr&es, estent cinq sous-gpoupes mken 
exoganes. Chacun d'eux est rattache a une 41e de r4sidence principale qui 
donne le ILCP~ "patronymique" du sous-groupe. Autour de ces Sles  de residence 
principale sont 6papill6es des petites Zles de &sidence seconcZraire sur 
lesquelles des flottiles s'installent pur la saison des pluies, &loiqn&s 
des autres pmr des raisons d'alliance, d'4loignemsit g&Mqiwe, de 
puvoir (concurrence de deux mMhrwguerriers par exemple). Les Moken 
n'ont jamais &te plus de dix mille individus bien que, parfois, les rkcits 
nous deivent un peuple de plusieurs dizaines de milliers de personnes. 
L'aire de ncrnadisne de chacune des flotilles a la saison s k h e  est donc 
tr&s vaste. 

IRS diff&enks peuples de l'Asie ne se fixhrent pas clans 
l'archipel se contentant de sillonner ses eaux et de profiter, d'abuser et 
de chasser leurs habitants de toujours : les Maken. Les nanades n'eurent 
pas a partager, jusgu'a ces d d & r e s  anrkes, leur vaste territoire & ils 
se dissimilaient, se d&cbant au regard de tout &mnger. Seuls leurs 
"t&&" (amneqat chinois), powaient les contacter sans difficul-. Ces 



26 

derniers &changeaLent du r iz ,  du tabac, de l'alcaol, des viS-ts contre 
les ccqi l lages ,  holoturies ou tout autre produit de la mer powant cr&r 
un Mngfice. La milit& des nanades est donc li& leur petit nmbre, 
leur ~ 4 p x t i t i o n  en f lot t i l les ,  a leur vaste territoire, a l'I?Clatemnt 
des 5 a - g ~ o w  A la saison &he, 8 l'exogamie des Ples et aux pr&ences 
&tra&res. A ces raisons exLemes d'organisation et d'adaptation aux 
concEitias climaliques et  PlUrraines s'ajoutent des raisons internes que nous 
d&voilamnt les mythes. 

Les narades ont resise et caseMe leur mode de v ie  et leurs 
croyances, A travers les *&&ties de leur histoire m e m e n t & .  Cette 
survie est la plus grande -site 8 mettre au canpte de la culture moken 
et nabps verrons que la flexibil i t& en fut le mur. Survivre aux marchands 
d'esclaves, au pros61ytisne "an, aux Anglais, et  %. leur tentative de 
taxation donc de sedentarisation, aux missionnaires, aux Japnais qui les 
"&rent autour des mines d'&tain durant l'occupation n'est pas une 
mince affaire,  e t  cet q l o i t ,  in-6 clans la m i o n ,  aurait dQ dome aux 
Maken une reconnaissance e t  un r61e plus impxtan t. 

Mais voici que, depris pu, s'affirment deux puissances dans 
l'archipel : la l " d e  e t  la Bi" 'e. L e s  Moka se trouvent confront& 
B des problhss insolubles tels les fronti&res, limitant leur mcbilite, les 
cartes d'identie,  l ' installation de "colons" sur "leurs" Iles, sans 
cmpter les probl&es d'i&ologie poses par les choix politiques divergents 
des deux mys, e t  auxquels les -es ne canprennent strictement rien. C e  

qu'ils amprennent =faitement, pr contre, ce sont les &X.i.mnts m i l i -  
taires qui croisent dans leurs eaux en les menaçant, les ré!nçonnant. Quand 
les autorit& voulurent prot6ger leurs fronti&res, elles se tmuv&rent 
c o n f r o n t h  au peuple des X l e s .  Devant la non violence, le petit n c "  et 
le " b i l i s n e  des Moken, les autorites r " n t  a s'occuper d'eux, a . 
leur " I t r e  un file politique. Ce relatif d&int&iSt leur donna un 
dernier wit. C'est la flexibilite qui permet aux naiades de survivre sans 

les biens les plus pr&ieux de leur culture. L'arriv& des 



colons sedentaixes, les contrajntes administratives, polici&res et cultu- 
relles que les puissants s a c e n t  'sum: les Noken, les saisons, forcent les 
Moken a une certaine souplesse et pnn&bilitt5- Les degrCs d'elasticitk de 

cette flexibilite de la culture sont, la encore, d&temin&5 pan: des msyen~ 

et des limites dom- dans les mythes. 
I 

I - UNE P" IQNcrIm DIS srkIsms.. . 

Les pluies qui s'abattent de mai B cxA&re q t h w n t  l a  vie des 
habitants de l'Asie des mousso~ls et donnent aux Moken un mode de vie semi- 
IKBnade : elles transfoment des ncmades en s M e n d s .  Cette mousson qui 
me en souveraine incontest& durant plusieurs mis est mal suprt& par 
les nanades car c'est une *ride de disette et d'epidhie. I4as le mis 
d'avril on songe 21 &ever, au sanmet des plages, des misons sur pilotis,  
qui, de tapcraires tendent B devenir permanentes. Ces maisons que les 
Mken appl len t  eux-"s des poulaillers n'ont aucune valeur affective et 
sa- la &f€&ence de leurs bateaux qui requi&rait toute leur attention 
et tous leurs soins. LLjs bateaux, conçus pour durer de n d r e u s e s  am&s, 

sont bien les dmmres principtles de5 ncanades. Ils peuvent atteindre onze 
mWxs de lonqueur et sont c0nc;us pour abriter une famille nuclBaire. Tout., 
a bord, est pr&u pour assurer l 'autarcie (r&erve d'eau, cuisine, cale aux 
provisions...). A la mbilitc2 des flottilles s'ajoute la mobilite des 
diff-tes cellules, indCpendantes si besoin es t ,  qui la canposent. 

L 'd l te rnance  des saisons exercent des forces contmdicbires mais 
cependant compl&nentaires sur la soci&t& : force eenkrifuge & la saison des 

pluies et  force cent.r.ip&te a la saison a m e .  Les sou~-groupes &latent a 
l 'arrivk des beaux jours en floktilles. chacune de ce5 f lo t t i l l es ,  plac6e 
sous l ' a u t o r i a  d'un ptao, un ancien, comqond a une famille e t d u e .  
Elles p0ssMent chacun@ leur aire de ncmadisme propre dans laquelle elles 
se deplacent plusieurs mis. L ' & l a t e " t  et la dispersion de l a  saison 
&checr&nt une mcbilite " l e ,  permettantde pPoduire et de se 
pmt@er du m e  exthrieur. Seule, la saison des pluies peut reqmupr les 
nanades. Alors, p u r  survivre a la &dentaxisation, les Moken ont besoin 
d'unit6 et de solidarit& face & un ext&ieuz, h m  et naturel, -çant. 



L " d t &  &clat& du sous-groupe se reconstruit B l'approche des pluies, 
autcRlr d'me hi&archie religieuse plac& mus les 0rdL-e~ du chamane et 
leader. Iti(traxchie et salidarit6 du groupe W sont les conditions 
~&e~Saires de la Sedentpri.sz¿tian oïl l'in-ie w l u g i q u e  du m d e  

est mis 8 rude &preuve. En effet ,  la terre est pour les Moka un lieu de 
&sidence des bow et surtout des muvais esprits, un l ieu oil aucune 
mabilit& ne leur permet d'witer les contacts. 

C e t t e  force centrifuge s'organise dans un Frremper taqx autour des 
poteaux aux esprits, p&sents sur toutes les P l e s  de rksidence 
"autoris&&, C ' e s t - B - d i r e  ,sanctiom&s par la tradition. Sur toutes ces 
Ples, existe une montagne, habitat-symbole des gUes  des lieux. Au 

cbquiemR mois l-, w grande f&e r&nit les  f l o t t i l e s  autaUr de leur 
chamane. Elles p r k i c i p n t  au drame qui renoue les nanades h leur 
histoire, B leurs croyances. C ' e s t  le "nt  privil&gik ~oup l'observateur. 
AFparassent alors, les vkritables clks prmttant de cmprencire le 
fonctiox-"t  de la .%ci&&. Les anciens reprennent leur r8be religieux et 
leurs respansabililAs sociales, des tabous a w s s a t .  La mer est bbm, 

la for& est tabou. Sur l'&mite bande de sable non tabou, l'union entre 
d e  Ild'en b u t "  et monde des hames va se realliser. Ce bout de terrain 
s a d r  entre terre et m e r ,  devient un microcosne oil le groupe plise les 
forcesnhssaires hsarr d i s m e  e t h  son&latment. L'espace dans 
lequel &olue les " d e s ,  d'horizontal devient vertical. 

Les tabaus de la for& et de la mer naus montrent a quel point la 

Mokensesontcr&s unespaceparticulier,A chevalsurdeuxmondes. Les 
liens qui p r  ailleurs les attachent aux tortues (terminologie de parent&, 
&@ore paur le mariage, parent6 mythique.. . ) sont symboliques de leur 
mode de vie. Les Wen, natades marins : certes oui, mais ils ne vont 
jarnais en haute mer, ils ne p & k n t  pls si ce n'est un peu au h;upon, ils 
ne possMent que tr& peu d'esprits de la mer, et n'ont dhloPpE? n i  cosno- 

logie, ni litt&ature owe  importante sur la mer. cependant, ils vivent 
d e s s u s e t  sont SUT laterre, indispensable pourkant a la 
collecte de tubercules, h la coupe des arbres.. . Elle est un Uieu -OM, 
demetare des qhies et des puples si5dentaires. Les Wen sont les gens de 

mi&& moka eSt ~ a W & O i . r e .  Ni terriens, ni v&i+sblment les 
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”l’entre-deux” et leur m o b i l i e  m une Ile ne s‘exerce que dans un espace 
scanne b u t e  assez restreint, du haut des plages h l a  €in du platier.  C ’ e s t  

dans cette zone que prennent place leurs principales activitks: colle@tes 
sur estran et sur le haut des plages oti ils deterrent des ignames, “le r i z  
des Moken” . . . 

Les -is, seuls, purent voir un inteet h la culture n m d e ,  
ht&& &ondque, cela va sans dire. Ils furent les  tokes des Moken et le 
sont encore. Ils allaient la rencontre des Noken, int-iaires &li- 
gatoires, pour leur &hanger du r iz  cmtm toutes sortes de choses : 

coquillages, p l e s ,  nids d‘hirondelles, holoturies ... C e c i  n’al la i t  
contre le principe &en voulant que de l a  mer provienne la nourriture. En 
effet, $ils plangeaienk (e t  plongent encore) pour obtenir l a  monnaie 
d’&change leur permettant d‘acqu6r5.r le prkieux riz. Maintenant, ce ne 
sont plus les tok&s qui suivent l e s  Moken mais l‘inverse. 

Les td&s epcrUS&ent et &pusent des femmes Moken (allant jusqu‘a 
prendre quatre f a rms) ,  basant leur emprise sur des liens de m e n t e .  
Ackuellenent et bien que l e s  tok&s aient un devoir de protection des 
nmdes ,  le* sys- econanique des Maken, base sur l‘&change, et leur 
adaptation cyx nouvelles techniques amte le moteur, les placent dans une 
situation de dQpendance absolue vis-a-vis de celui-ci. Criblks de dettes, 
toujours en manque d’essence, de pikes de rechange, d’alcool, les Moken 
sont totalemnt d&s@ants du toke qui, peu a peu, les SMentarisent, les 
transf0r;mant en pe t i t s  employ&, dans les mines d’&tain par exemple. Leur 
mobilie es t  de plus en plus li& au bon vouloir des tokes. Jusqu’alors , on 
laissait aux namdes leur 1- de mouvments car la f idgl i te  des Moken ti 
leur “xçant chinois etait totale, et ils revenaient toujours chez ce 
dernier rapportr?r les produits de leur collecte. Fais la concurrence des 
nouveaux venus aux techniques plus performantes, l’avilissement dQ a 
l’alcool sont en train de d&ru.ire les fardements de la relation takes- 
%ken et clochardisent les “des dans le d e  des SMentaires. Les tokes 
sont la plus grande concession, un des points de tension “ 3 e  de la 
flexibilite, au morde des Mentaires. 
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...i% &zchaw- mt.rhzm.3aux.. . . 
NOILS verrons que les 6il&ents structurants de la societk sont des 

&Mnsnts mythiques, cad%% et collsexvfki ccmne des bims tr6s prkieux. I1 
existe, bien sQr, d'autres r&gles &gissant le fonctiomment des relations . 
entre les individus. I1 est di f f ic i le  de savoir si ces riqles se sont 
greffees a- le mythyhistoire pahv organiser une m e l l e  c u " a u t 6  ou 
si les germes de cette organisation &ait dans le  mythe. 

Le naaradisne n'est pas un vagabondage sans but. chaque f l o t t i l l e  
possede sa propre aire de ncmadisne. Les " n t s  entre f lo t t i l l e s  et 
saus-gmupes sont fonction de l'exogamie des fies et de l'uxOrilocalit&. 
paur se marier il faut ps&er un bateau, i"en t de la mbilite et de 

la pts&xtion, donc de "confort" du couple. I1 faut choisir son conjoint, 
disent les Wen, lapt &it, "un peu &loigr&", cette distase etant aussi 
bien g&x%logiqne que spatidle. La circulaticm des flottilles des 
d i f f&ene  saus-groupes et leurs melatiom sont bas&s sur la nkess i t6  
d'&changer des conjoints. On rend visite aux parents partis vivre dans un 
autre sous-group, aux garçms vivre chez leurs fames. . .  et les 
jeunesgens en age de se marier, peuvent se rencontrer. Les *les 
d'exogamie et d'uxorilccalitR sant donc essentielles. M s  ces deux *les 
sont les plus facilement "kxlsculables" par les groupes majoritaires. 

Les r&eaux d'&&anges rnatrbmiaux et l'aire de nanadisme fondent 
canne neige au soleil, et d'exoyam5 les sous-qmupes deviennent e n d q a ~ s .  
La politique d'assimilation des Birmags f a i t  fuir de nabreux Wen q u i  se 
r&€ugient dans d'autres saus-gmqes. Ceux saus-grou63es du rmd ont disparu 
mettant en Mil la mobflit& pease  par les &hémges matrimoniaux. La 
g&&ration actuelle peut encore suivre me certaine exogamie pire les 
canjoints sont pris dans les f l o t t i l l e s  de "&fugi&", anciennement 
danneurs de femmes. this des la g&Arat.ion suivante, le fonctionnement 

peut donc, d'ares et deja, affinner que dans une g&&atiOn QU deux, le 
nanadisme et la &il+* auront tlisparu, et la flexibil ie came politique 
de survie CM~JX sa place B une htSgration totale. 

traditionneldes &changes matrimniauxdispraltra i"&&& * lement. on 
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Le "ìdigne de "es * populations est le &sultat d'&hernents 
historiques, il p u t  avoir des raisons econaniques ou socio-&onaniques. 
Pour les Wen, il est la consmce d'une l'faute originelle" qui n'est 
peut-#.re que la traduction mythique d'un &&emnt historique. C e t t e  faute 
et la c " t i o n  qui s'en suivit ,  dont le rkit est jalcusment garde au 
fanddes " o i r e s d e s  anciens estadmise detous et accept& par les 
g&&atians successives. Le &it est l 'h i s to i re  des Moken, leur -i- 
f i c i t e  qui les diff&encient de l ' A u t r e  et pr&erve leur i den t i e .  Les 
kken ne seraient-ils que de pauvres heres condam&s 8 la m@ndicit&, au 
ncnradisme piu leur maque de force morale et de structwation sociale ? 

C ' e s t  l'image que les diff-ts observateurs ont retenu des n&es et 
nous ont transmise. Seule la langue pmait avoir un int&&t quelconque, et 
le mode de vie,  si *ger aux  mentai ir es, n'avait qu'un aspect folklo- 
rique. Jamis un auteur ne s'est denende quelles W e n t  les motivations 
profdes paussant un peuple entier a se &placer. Non, les Ir9oken n'&aient 
viceimes que de leur  pauvret6 culturelle et morale, de leur passivite face 
aux envahisseurs. 

Ils ont cependant &sist6 a toutes les formes de daninations qui, 
ncanbreuses, se sont pr&ent&s. ce qui peut p r a P t r e  "errance" a un mobile, 
la pauvret& culturelle et materielle a ses raisons dont la mindre n'est 
ws de se prot&er cantre les autres en leur donnant une imge de soi 
inspirant pitie, ccmpassion et donc mise B l'&art. L a  souplesse de la 
structure sociale, la faculte de prendre et d'absorber le nkessaire aux 
peuples d c " n t s  pour vivre sans perdre ses racines, la flexibil i te,  est 
ler&ultatdu regardqueles Wenposenksur l e u r p m p r e h i s t o i r e ,  de 
l'.imege qu'i ls  offrent au monde e i e u r .  Cette image et cette id& 
puisent dans le mythe la force suffisante paur assurer la permanence de la 
SOci&. 
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Ia geste des anc&xes foment le plus souvent la t r a m  des *its 
dont certains ont enmm m e  influence. Les contes, mythes et ep*s que 
les ebservatm n‘ont pas su fa i re  &lore (car persuad6s de leurs non 
existence) sont la plus grande richesse des Moken qui ne p s M e n t  n i  les 
splendides costunes des autres peuples, n i  les grandes manifestations aux 

rites spztaulaires. Le plus impoptant de ces rkits nous offre le privi- 
1- de Ftpticiper intimement 8 la vie  du nanade, mas permettant de jeter 
sur le monde l’oeil  cri t ique du Moken. Paurquoi les Wen se dmlacent-ils 
(dilit&) sans raison a m t e  ? Pouquoi refusent-ils toute accufiarlation 
de biens ? paurquoi se cansid&ent-ils c c “  pauvres et inp&ieurs tout 
autre (ce qui est 8 mon sens la flexibil i te puss& a son pint extríbe, 
les reverdications &.ant pratiquement nulles, la pemhbilite aux 
influences&xang&es n’&tant pas retenues p r  des kwrages sociaux, 
culturels ...) ? 

Autrefois, ramtent les anciens, tous les Men vivaient &unis 
autaUrdeleur grande mine Sibian. Elle retenait lesmken 8 texre et 
mfusa i tpoure l le  l a v i e  sur les batea=. E l l e M t  la gardienne des 
traditions, de l’isolement, et des attaches terrestres de l‘ethnie. C’&ai t  

l’a- d’or des Moken c& les imrocations de la reine suffisaient B fa i re  
vivre le peuple. Un jour, -t, une voile se dessina a l’horizon et M 
Malais debarqua : Gaman. Ce dernier, issu dumonde des sedentaires, du 
monde culturel et ‘kiviUsP, fut chq& pr la v i e  m s  b’primitiveb’ des 
sen. I1 leur doMa des v&tements et surtout du r i z  sans lequel aucune 
culture n‘est digne de ce m n  en Asie du Sud-Est. Les Moka entr&ent donc 
dans le mande c ivi l ise  du r i z  et dans une econanie d’echange dont ils sont 
encore d m t s .  

Gamn tmba Qperdinnent amoureux de l a  reine et bient8t les nazes 
furent &WxAes. Ganan passa sa nuit  de m e  sur le bateau de s s  
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b e a u x - m t s  et, dans la nuit, il se r e t "  vers sa jeune belle-soeur, 
Ken, qu'il prit pour f a m .  Sibian la reine qui ne put accepter cette 
infid6Lie chassa les Wen de son temitoire les condamant A l'errance 
p?r@tuelle. L'age d'or &tait 
sur la m. ~eerr condition, &lam Sibian, sera la "e que celle de 
1'- de leurs bateaux : peq4tuellemnt "ill& et seChe. Pour bien 
mrquwsaco"a t i on  d'une".î&e def ini t iveet  pour en laisser une 
marque indaebile,  Sibian d&r&ta que les bateaux a m i e n t  d@ux 
edrancruprss. ainsi et de no3 jours encore, un Maken sur unbateau non 
&hancx&, n'est pas un vrai Wen. Synblisant leur condition, les 
&-, qui devierdxat r&f&ent identitaim, smt d b i t e s  
&tant 'lla bouche qui " q e  et l'ami- qui d 6 f W .  Le cycle inferndl 
d'ingestion/d&fe&ionauquel furent c"n& les Men, les oblige3 B 

errer sur la mer pour y trouver leur nourriture guotidienne. Fais la col&re 
de la reine ne s'&ta pas Irl et elle coda" ,  s y n b o l i q u ~ t ,  sa jeune 
soeur a e t re  inunerg& dans la mer lanw ken. L e  @fixe La, CouratRoent 

anpl- dans les contes et Wits chant&, en langage quotidien. Bous 
obter" mo ken soit le  nc$n de l ' M e  achel le .  

et mi= les Wen livr&s A e u " e s  

Ainsi  le nanadisne des Moken est fande ideOlogiqu€ment SUI une 
CQlEdaTllMtfan qui g&&e un rejet accepte et v&u ccrrme une faute origi- 
nelle; Le cycle ingestion/d&fection est le m t e w  de leur mobilitc5. Spar& 
de leur seine et de ses bienfaits, la pauvret& et le travsil seront 
d&o&s leur lot. Les Moken ne sonk donc p s  des marins d'origine, "e 

si on les' a m e  les "haranes de la mer", en anglais, en malais, en 

thaï.. . . Ils ont appris les techniques de navigation et de construkon qui 

&ol&rent selon les relations qu'i ls  entretinrent avec leurs voisins (les 
bord& de -es de stipes deviennent planches, l a  voile est deveme 
moteur.. . ) . M s  jarrrais les IE dispraitrant si ce n'est avec 
le dernier Wen. La mer sera doM: la soufce ILQcvzIci&ce des Mken ce qui 
est encore vra i  deux exceptions importantes : le r i z  et les tuber 
cules. Mais nous avons vu qu'ils plangeaiat pour obtenu . Lamonnaie 
d'&change &essaire pxr obtenir ce r iz  et les tuberCuLes sont partie de 
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ce monde de "1"entre-dem" que les Moken se sont construit. On a p r f o i s  
tenter He m e r t i r  les "des Zi la culture du r i z  mais, bien que ces 

derniers en ~ecollmais5ent las avantages (pluã de d ~ ~ c e  envers les 
c"rgn- sans scrupule), ils n'ont jamais pu demeurer A teme plus d'une 
sai-. L a  non-acsumbilation de biens L i &  aux paroles de la reine f a i t  des 

Mokendepauvres gknsne wxllantpas charrgerdecondition. Wutce qui 
pourrait contribuer .?I c?michir les ncmJde5, et  donc .?I remettre leur sp%i- 
ficit6mythique en cause, estrej-. Ainsi ilsne sont pas devenus 
pkheurs, n'ont e q " t t 5  aucune technique (les misses et les f i le t s  prm: 
exemple) m t t a n t  me quelconque accslrmulation. Nan, les Maken consement 
leurs !mrpmã qui leur permettent de se defendre et d'&liorer l'ordi- 
Mire. Ils se canparent Farfois .?I des chiens car, ccerme eux, ils m g e n t  
tan tqu ' i l s  le peuvent ne laissant, dans la mesure du possible, ríen 
izalner. 

L e  poids de la faute originelle et la CondamMtion, enfin, 
eq ikhn t  toutes vell&it& d'affirmation, de danination, de respect envers 
soinc@me, d'appropriation terri toriale,  permirent la survie. Les Maken se 
situent au-dessous de tous les autres puples et de leurs re@sentants 
consid&& came des ala9 adah des "grands hames", flattant ainsi 

l'orgueil et la bonne conscience  ternal lis te des d " t s .  TDut est 
accept& par les nunades tant que les d m  signes de reconnaissance cultu- 
relle ne sant p s  touch&, Zi savoir les &&"es et le nun de l'ethnie. 
La flaribilit.6 ne peut donc exister que lorsqu%? les influences ne sont pas 
contraires aux principes structmt la si&.& des nunades. 

A i m i G a m a n  &Ken enfondant parleur -les 614mexk.s de 
pem"e de la sai& d e ,  en lui daMant ses Limites irr&uct!.b * les 
ont foq& le destin des kBken. Les cc"nat ims de la reine r&ctualis&s, 
tsarnsnises et acept&s a travezs les g&&a.tions p.mirent B la soci&t& 
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de survivre. Ces primitifs sans int&+t ne d&anq&rent pas les fiers Phlais 
nusub", qui se content&rent d'en f a i r e  des esclaves. L a  €uite, seule, 
donnaient a ces derniers une chance, et de U provient leur repiakion 
d'&tses insaissisables. Dans un prenier t e m p ,  les Moken firent leur le 
pmve~& "pour vivre heureux v i m  cachks". 

Denmnt la m o b i l i t &  insupportable et la f l ex ib i l i t&  pmettant au 
Wen de passep au travers des €il& d@ l'administration et des religions 
"tMist.es, essay&ent la force. Les Anglais, tout d'abord, pour 
recemer ettaxer les "des ,  ce qui €ut un &hez. Les Sapmais eurent 
beaucoup plus de succeS, mis "5s j m ' a u x  dents, ils rqroup$re?nt les 
W e s  dans les mines les faisant traMiller "ìe des esclaves. Le 
dialogue des deux &ait impossible et les Mdcm ne seraient plus 
si l'invasion japonaise avait et& plus longue. Le ncmadisme &tait alors 
Strictement intaxli t .  Les Anglais, aides p r  les  &km qui connaissaient 
l'archipel mieux que quicorque, chassent les J a m i s ,  et voiU les 
Rjnran~, scmbres, myst&ieux, i"nw et f a " & n t  s&mtaires. Ils 
deviennent v i t e  l'ennemi principal des Moken. L a  jeune "ullion bimane" doi t  
centraliser un p y s  &clat& en dizaines d'ethnies i.rz-&uWles et "e si 
les W e n  ne s a t  p s  violents et ne peuvent saw l 'autorite de l'Ekat, 
ils n'&ckppent pas 21 la poigne de €er des autorit&. Ces dernie+.es orit 
mintenant les moyens de COntsQler les prsames et les fmtieres : armes 
a feu, vedet- militaires, admini.stration, salari sation... Les colons 
arrivent en force sur les I les, la scolarisation est plus que cunseill6e.. . 
La rapidis et la violence de ces &zangers ont eu raison de la flexibilite 
m o k a  qui n'eut e pas le temps de jouer Son r61e. 

Le d-"e d e n  leader du group se @sentem canne un "chef de 
villaqe" pour les thaïs, soi t  le plus bas niveau de la campleXe h.Srarchie 
thdilandaise. I1 decrFra la acrmaru 'e ccameun ~ayspeup16 de monstces 
assoiff& de sang et il se mtra sous les ordres de tout galon&, 
quelque s o i t  son rang. I1 y a ainsi pour les !&ken, des "grands hames" 
no 1, 2, 3.. . Cepenaant d&s les vell&ít&s de dirigisne de ces grands 

hcmneS se fera pesante, les Moken s'en b x m t  disc.rf?t€?nmt, un jour, au 
lever de l'&toile du Ifatin, en Wrxanie & le "e systeme de relation se 
-. Cqendmt, les choses sont plus &rieuses &-&is. Le chamne 
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est "&lu" repr&entant des Maken et a des devoirs administratifs. IRS 
tracasseries (gapiers, obligation de recevoir les autorit&. . . ) , les 
ewctions de la police et de l'am& et le fait que, findlement, n i  la 
volont6 n i  le nabre ne penmktaient aux m d e s  de mettre en @ri1 
"l'union b- 'I, mt f a i t  dispzaStxe les M&en de la .%&ne politique. 
Mais l'inconsistance de la structure sociale des M o k a  (nous parlerions de 
f l d i l i ~ )  n'em#khét gas les Binrans de coloniser et de bloquer le 
nanadigne. Ainsi, íes deux s0us-groq-e~ du nod sont sMentaris(ts et  de 
namtxeux Wen r&fugi& fuient vers les sous-grsupes plus r&ridionaux, 
mettitnt en @ri1 les r&gles de la sOciM. 

Les missionnaires se h e " t  aux principes de la soci&& maken. 
Ils s'accordent a trouver les ncmdes doux, Wiles, serviables, bref 
c'&aient de "bons sauvages". Ils voulurent les s&denta.riser p u r  les 
scolariser et les transformer en petits agriculteurs. Ils a t r e p r i r e n t  
detranscrire lalaque @t arriv&rent"e &traduirel'&angile selon 
St &lthieu. Pais leur patience et l m  l3WInes intentions furent totalement 
vaines. Les Men, qui les avaient jusque U &a avec d&%rene, repar 
tirent p u r  leurs p&r@qrimkions, au grand dam des missionnaires qui 
n'achev&ent pas lem "oeuvre". Ils intreduisirent dans la culture ncmde 
des notions, celle de "dieuu" par emple, qui f u t  traduite par '%hida", un 
terme venu du sanskrit, repis par 1 s  siamis et que les missionnaires ont 
i m p &  aux kbken. Le tem existe encore mais est devenu un superlatif 

a m l &  aux R C ~ S  des gpands an&tre~. 

Les croyances maken t0l-t donc h u c o u p  d'influences &rëing&res 
mais jamais le group ne se convertit au christ.íanisne, au bouddhisme ou 8 
l'islam. Les "gin" m"m apparaissent dans les pries, les "thida" 
sont nd-, le5 "phra" (bonze bou3dh 'que) a m i s s e n t  de temps A autre. 
Lescroyances moka ne sontpes exclusives, l o i n d e  la. I l s  rendent 

propices ce qu'ils pensent pwoir  les d-ger. Ainsi, avec les 
esprits &xangers, les Maken sont flexibles. D'ailleurs, une partie de la 
gmr& f e e  leur est consa&. Cette flexibil i te dains les croyances danne 
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l ' i llusion aux autres Feuples d'avoir influax6 l a  scci&t& d e n .  

les rnaItres du "a t  deuiennent tol&ants. 
Flat t&s,  

11 y a des limites que la  scci&& ne peut d-ser. Je prendrai 
l'exmple de la tortue. Les Kalais consid&ent les M o k a  des 
i.nfid&les, mais cependant prod.les d'eux p r  les croyan~es (bano pu 
ample, les &dim malais que les Moka ont &galement), par le d e  de 
vie de marins et la langue (il y a i.nterccmpr&ension entre les  deux 
groupes). La cohabitation f o " e  assez bien et les Moken sont @ts & 

jouer le *le que les &dais leur donneront. h i s  les Moken adorent les 
tortues auxquelles ils sont li& et dont ils ont besoin pour leurs. grands 

rituels et les Malais n'ont pls le droit  d'y toucher. I1 y a la, & anta- 
gonisme ir&ductible, et quand les Mlais s'approchent, le premier rc5flexe 
Cies Mken est de cacher ce qui rappelle qu' i ls  sont des inconditionnels de 
la tortue. S i  un Malais "an voit un Maken se r&galer de la delicieuse 
chair des tortues, son att i tude le nanade changera. Le primitif, 
mt, &loign6 et mdlhagceux, le Men devient un infidele c a m e t t a t  des 

actes sacril&ges, et, quelle que soit l a  flexibil i t6 des -des, il n'y 
aura plus grand chose a fa i re  ~ ~ l r  &iter l'affrontement. 

...et de la lanqw 

L'apprentissage de l a  langue du plus for t  est la premi&re flexi- 
bil i t6  et la condition sine gua non de la survie. 11 faut perler la langue 
des duninants, les carrprendre et les flatter.  Le mken est une langue 
d'origine malayo-polp&sienne et de n d r e u s e s  croyances ccnrrmnes l ient les 
MdaiS aux kbken. Tous les e r e s  du groupe parlent et mnpremmt le 
&ais. La tendance f l a t  en faveur du thaïlaadais qui devient, pour l a  
jeetne g&&ation, la derari&? et "e parfois la prmi&re langue. La langue 
moken pOssMe donc une certaine pem&bilit& pzisque sur un corpus de 1430 
mots m o k a  on trowe 465 mots d'origine malaise, 70 mots d'origine thaïe 
et 29 d'origine bimane. .. 

Il existe en "haïlande des petits manuels qui essayent de faire 
Saisir aux instituteurs le probl&ne du bilinguisme caune source de 
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diff&mce & fa i re  d i s p r a l h .  Ces  mue& sont un effork sans suite gour 

int&qrer les "des d&ireux de s'installer en Thdilande. mant a la 
qui est confront& au plus grand nc" de Wen, e l le  les 

sedentakise avec une politique da scolarisation dure. Les men se trowent 
devant un choix dramatique. Pour des raisans politiques, ils se doivent de 
c h o i s i r u n c a p .  La?haiande e t s a  langueleursont plusprcches mais 
c'est en Bimmie que se txouvent leurs &sidences. Le proverbe "pour vivre 
heuuqx vivons ca&s" ne peut plus s'appliquer face a l 'installation 
k&&diable des B î x m n s  dans l'axhipl et se transforme en "pour survivre 
soycm flexibles". M a i s  la flexibilit& se transforme de plus en plus en une 
reddition sans condition. 

Les femes moka sont belles. Ce jwpmnt n'se pis de l'cher- 
vation d'un e t h n q r a e  vayeur car tous les -les qui crois&ent les 
d e s  voulurent leurs f& et se marier.  ama an a s u c c e  le 
@er aux charmes de l a  reine ouvrant la porte & une longue tradition 
d'intexmariages entre Wen et W s ,  Men et adilandais.. . Les Malais, 
quand ils chassaient les men cc" esclaves, cherchaient avant tat des 
femes et  le souvair de ces chasses est conserv6 dans ertans contes. Les 
Qrinois tok& prirent des femes Moka psur d o r c e r  leur main mise sur 
les naredeS. Le -1- des intermariages est assez Canpliquk car il m e t  

en jeu &n"t de donneeS culturelles. Les Moken, et, en premier l ieu 
les femnes, acceptent avec leur fa ta l ie  mtumi&re, h&rit&e du mythe, 
l 'intrusion d'etrangess dans leur sys- de parentCs. Notons tout de suite 
quela mortalitkmsculine &tant beeucaupplus for teque la mrtdlit& 
feminine nanbre de veuves, vivant dans des situatias diff ic i les ,  sont 
assez satisfaites de pouvoir &puser en noce un &ranger. Souvent 
les pauvres Bimans ou adiladais vont cherder une femne chez les Moken, 
leun myens &tant insuffisants pmr preake f eme  dans l eur  propre groupe. 
muscesintermar iages ont pernis une "e ' solidarite entre les dcmin6s 
et les daninantS. Cette fl&ili t& dans les echanges mtrimoniaux es t  bien 
accept& de p r k  et d'autre, et tst l'assurance d'un &seau d'entraide plus 
que jamais necessaire. 
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La m & i l i t &  est la garantie d'une certaine sawegarck des aspects 

traditionnels de la soci&&. Elle puise ses rais- et sa force dans le 
mythe qui conditionne la vie de m d e  et  l u i  donne une Specificit&. Quand 
la mObi3it6 devient pr&l&ak.ique avec l 'arriv& de "colons", avec ce qui 
&malt &xe une h&"gie du continent, la flexibilit& devient primordiale 
car elle seule, p u t  contenir les velleitds d"assimilation de5 dominants en 
les f la t tant  et en lem faisant jouer un r&le de protecteurs Faternalistes. 
Le proverbe " p u r  vivre heurem, v i w  cac&" est le proverbe de la 
mdoi l i t& qui se transfome avec 1'6volution histopiqre des &s en 4'pour 
survivre, soyorrs flexibles". 
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C e t  article est une p&sentation gh6ra le  de la soci6t6 Badjo, 
nanades de la mer, vue som l'angle 'des concepts de mch i l i t k  et de flexibi- 
lite. par  d i l i t e ,  et  mur ce qûi conceme cette powat ion ,  nous entendons 
le  &placement dans l'espace de la mer (des f l o t t i l l e s  et des Mividus)  
ainsi' que de5 individus a i ' i n tk i eu r  des structures sociales ; p r  
fìexibilite naus cmnprenons : l;i sauplesse, la "non rigiditell al;q?licp+s 
aussi bien a& structms sociales qu'aux techniques &conaniques. 

Avant d'analyser les deux c0ncepk.s ti t r a v e  t ro is  grandes 
rubriques, donnons un bref descriptif de la socikte Badjo. 

Les Badjos .sont dissthin6s dans toute l'Indon&sie, aux philippines 

du Suä, - & i l s  sont appel& Badjaus ; d'autres populations mitimes ncmades 
vivent au sud de la Malaisie (Bodu) et a l'ouest de la %ïlande (Moken) .' 

wmographiquement la popÜLati& Badjo est diff ic i lment  &valuable. 
Laã villages Eadjos puvent atteindre jusqu'a deux mille habitants et  plus ; 

ces villages ne sont pas toujours exclusivement Badjos ; quand ces villages 
sont cWers. d'autres popPilations y vivent =fois dans une &=?Aie du 
village, avec leìì mode de vie, plus terrien. Les villages Badjos sont 
habituellemnt Mtis au-dessus de l'eau, loin du rivage jusqu'ti une distance 
de deux cents rPRtres. Ainsi, tous les d6placaents s'effectuent en pirogue. 

La famille nuclesireest  labase de l'organisation sociale mais 
l'unit6 de -idence est presque toujours la famille ettendue (famille 
nucl&ire, grands-parents ou oncle, cousin, etc.. . ) . 
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La saciet& Badjo n'est pas stmctmxk hi&archiquement, bien que les 
Eadjoli du village de lbmsiadje -& a &tB mn& la sec:ollde et principale 
ptsasedu kxava.il de tenam ' , Indton&ie Cklekes du Nord- ont connu une 
division de la sxietk en deux classes : les &les et les gens du canrmn, 

h la soci6tk Gomntalo (rt+glon oil se trouve le village de "siadje) ou B la 
scci&t& Bugis B laquelle la socia Badjo a emprunt6 de ndxeuses caract&- 
ristiques culturelles et ceci en raison des liens tBtroits et des alliances 
privil&gi&s en& le5 'Bugis et les Badjos. 

laha .larmgga et 2aha kitinm. Ce principe hi&rar&ique appriient certainemen t 

La =i&& Badjo est une m i & &  -litaire dans laquelle la 
diff&enciation des r6les entre hemes et femes est p u  marqUee. 

Mis B part un chef de village, tr& rarement Badjo, qui organise 
administrativement le village, la vie mutumi.&re est m i e  pr un conseil de 
la coutune -c-t six -res- avec B sa *te un chef de la coutume 
k m l a  a&t. En mati&re de morale et de r&glementation sOciale, une -e 
d ' d e s  ("a-) sanctionnanent l'in€racW.on aux interdits prot6qeant la 
f ~ e t l a ~  . Le mariage en tant qu'union et SuTtOut la descendance, 
sont valoris& et "e enmurag& @ce B deux moyens lwux que le jeune 
coupte put utiliser p u r  contrer l'opposition &entuelle des parents : l'un 
est le ningkolo, le pr&er&nt s'intrcduit dans la maison de la fian- et 
s'assoie sur le"so1 ; l'autre est le rapt. 5) 

La vie sociale dans le village est danin& par un syst&ne de visites 
continuelles : visites dmst iques  ( S e  ou offre de d-s, de biens.. . ) 
ou taut simplement visites Conviviales. 

LesBadjos sont tous@cheurs. Qwlques unspratiquent en "e 

tenps, sous fome de bazar, le mm-erce de biens divers en faible quanti*. 
La cueillette est &alenent une advit& importante pour l'&manie Badjo. 

Islami&s, les Badjos ont conseru6 leurs croyances animistes et 
leurs pratiques shaìmnistiques. Ces croyances s'organisent autour d'offrandes 
de "ritures rituelles faites par le shaman a la force du mal. Les esprits 
agissants sont surtcut ceux de la mer, suppo&s &re Badjo. 
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La ?&lit& de leurs relations avec le  milieu marin est prow& KU: 

Les deux concepts de milit6 et de f lex ib i l i tk  ont d'abord une 
d.í"ion historique en ce qui concerne les Badjos. 

L'klatement dans l'espace Sud-Est Asiatique de ce peuple d6"tre 
sinon les trajets (inconnus dans l e  -1) du moins les distances mes-  
sionnane pumxurues,& bord de grandes pirogues -2 500 km- si l'on tient 
ccnrpte du f a i t  que le suil de l a  Malaisie fu t  une &ta* c a " e  de leur 
p&r&qrination et que des Eadjos/Badjaus ont a t te in t  le nord des C&l&es et le 
sud des Fhilimines (1). 

1 

Historiquement cette mobi l i t e ,  dont on ignore les causes, a 'pris 
diff&ents aspects selon les flottilles e t  selon les cas : un nanadigne , pratiqukdans u n e a i r e  g&qra~quepr&ise etpour  unecertaine *iode 

¡ avant un d6part ou une s&enta.risation ; une fLxation sur les rivages d'une 
M i o n  soit en village, soit en guise d'aire de stationnement des pirogues- 
maisons ; soit encore p r  un voyage de certains Mios  qui choisissent encore 
de rejoindre d'autres villages Badjos en vue, parfois, de s'y installer. 

i 

C e  dispersement, cette m O b i l i t 6  aux dimensions gigantesques et qui 

1 - La datation la plus ancienne concernant les nanades de la mer en ASIE est 
1511 par les &its des voyageurs Ehmpkm. En 1521mgellan aux Philippines 
du Sud nota la des Badjaus. 
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prend plus l'allure d'un excde qu'un simple deplacement de nomades, rend la 
recherche snthropologique d6licate. Vouloir cerner la culture Badjo signifie- 
rait, etudíer systhatiquement tous les groupements Badjos (la plu- non 
recenses) et distinguer les emprunts culturels faits aux autres populations 
coexistant avec les Badjos ou ayant r~sultats 
d'une enquete ne puvent Stre g&&ralises a l'ensemble des "des de la mer. 

eu des contacts avec eux. Les 

Cette mobilite a evolue dans le temps. Depuis prbs d'une genkration, 
pur ceptains Badjos, les flottilles ( 2 )  se sont fixks sur des rivages et 
une s&Ientarisation s'est effectuk. Des maisons sur pilotis sont devenus 
petit petit l'habitat principal de la plupart des Badjos. 

Ceci appelle quelques r6flexions. Ce passage d'un '¡habitat mobile", 
exigu, a une habitation qui n'est plus propre aux Badjos apparalt-elle c~rme 
un changment, un bouleversement notoire dans le mode de vie nanade des 
Badjos ? 

Deux remarques sont a faire. D'abord la vie dans les maisons, 
toujours Mties SUI l'eau, n'a pas remis en question le mcde de vie et les 
valeurs Badjos. La stucture sociale de base -la famille nuclwe- n'a fait 
que changer d'espace de rksidence. Les rapprts sociaux, les techniques 
&onuniques n'ont guke change. 

I1 faut ajouter, pur ce premier point, que tous les d6placements 
dans le village sont faits en pircque, et que le temps W S S ~  dans ce moyen de 
locomotion est trbs important. D'ailleurs, il est frappt de noter l'analo- 
gie entre l'ht&ieur des maisons et celui des pirogues. Les Eadjos eux-mhes 
soulignent cette analogie. 

Ce changement de residence, et c'est la seconde remarque, n'a pas 
alter6 le mode de vie Badjo car autre chose est primordial dans la 
culture Badjo : le milieu, la mer. La relation au milieu, malgrk le 

2 - La taille des bateaux util&& autrefois &tait bien sq&ieure A celle des 
pirogues actuelles (Leppa) ; le ncmbre de pagers egalement:. Selon certaines 
sources (cites par J. Fox), il s'&levait jusqu'a trente passagers. 
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chqanent  de midence, n'a p s  vari6 ; ainsi que tous les niveam de 
fonctionnement de la soci&& : &oncpnbque, social, religieux. 

Si bien qu'on peut &mettre 1'hypotMse Suivante : il y a flexibilii& 
(ici au niveau du changenent de Midence) tant que l'adaptation se fait a 
l'int&ieur des conditions f 0 " e n t a l e s  de la culture Badjo, tant que le 
rapr t  au milieu n'est pas remis en cause. 

Aimion  peutdistinguer deux types de relations au milieu, de I 

nature d i f fkente  : 

L'une est fonct.ionnelle. Le systhe &conanique, les croyances etc... 
int&grent l'enviromemsnt marin (&ologie, faune...), s'appuient sur l u i .  Les 
pracessusde prduction; deconsarmatim, les techniques en rapport, la 
structure des croyances sont &roitement lies 8 l a  nature du milieu. 

. L'autre est de @ifkit&. La m e r ,  l'eau (en tant qu'&l-t) a 
toujours & le l ieu  de midence, 1'@11Ement avec lequel les Badjos ont 
&abLi des relations privil&gi&s, d 'eligibil i te (il faut signaler que cette 
adaptation est aussi d'ordre physique). Nous v- que cette 6ligibi l i t6  
est exprim& dans leur langue : elle existe en m C m  tmps que l'ogqosition, 
et "e le rejet, mt&ielle"t et symboliqwment, de l'el&"t terre. C'est 
donc en dehors de tout ramrt fonctionnel qu'existe &galement une d@e"ce 
des Badjos par ramrt au milieu marin. 

' Ainsi, la scci&& Badjo est s t r u c t u n h  sur la base d'un 6l&nent, 
d'un milieu. On put dire que (pour les raisons c i t h  plus haut) c'est plus , 

L'exiskaxe, la M i t 6  de la relation au milieu qui est vi ta le  que ses 
caract&istlques, sa e i f i c i t e  ou "e la nature de l'environnement nrarin. 

Les  Badjos ont plus stmctur& l'opposition entre milieu min et terrien que 
.lemilieu mrin dans lequel ils vivent. 

Nous verrons ccmnent, consid&& dans leur milieu &olcgique, 
-que, les Badjos ont, en m&e temps qu'une graade mobilit& sociale et 
g&q"que (canpte tenu de l'&tendue de ce milieu) une organisation sociale 
et 6ccmanique flexible 8 cerians * niveaux. Consid&s dans le contexte d'un 
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changement de milieu, c&ke flcAbUiiS ne p k  s'&al.uer polime d'une 
ce cas de figure est eje par la mjoritA des Bdjos, et que d'autre part, 
les quelques Badjos qui exploitat des jardins le fmt depaxis p u  de temps et 
n'ont p aba"& lem ma% de r&idencce rrarin. 

L 'Ms to i r e  du peuple Badjo, sa moioilitt5, ont forge sa vision du 
mQnde. Cette d & r e  de se situer face B l'extbrieup est, en soi, un point de 
we, UM@ analyse Badjo si l'an peut dire, de l'&Lat de flexibilie de la 
culture Badjo. Elle indique le "e * culturel interiorise face B toute 
situation dans laquelle la flexibilite atre en ligne de ccqke. 

Dew tenes Badjos sement B diffeencier le Badjo du non-Badjo : ce 
sont Sam et &gai. 

SÆ  sat^ est la p?r~onXl@ Badjo. Ce terme definit les Badjos en tant 

guegraupe ethnique et souligne l'a-e. M@me si ce terme est 
d'origine diffbznte de sam en Indonesien (= "e, identique, semblable) les 
Badjos, en ra-t les deux termes, en souligMnt leur ressgnblance du 
point de vue du sens (le prmier est un m, celui des Badjos ; le second une 
qualit&, un &at) insistent par cet "t &nique sur le cara- d'iden- 
tie entre deux mcijos ( 3 ) .  IA sem indonesien (-1 a u utilis6 pour 
conceptudlisea: et donner un foxriement 1- 8 la &&sion sociale chez les 
Badjos et a la renforcer. 

Ea" est un terme d'appellation entre Badjos. Le Mgai est le non- 
Eadjo, c'est tous les autres puples. Dans la vie de taus les jours les 
Badjos utilisent le terme Mgai paur parler d'une personne d'un village 
voisin, ou d'une autre popilation. M&me si on connaEt son nan I'evOCation 
d'une persanne non-Badjo se limite B l'emploi du terme Ba@. 

L'id& contenue dans cette antinanie des deux termes est : le peuple 
Badjoest uni ethanoghe, ContraLrement auxBagais qui regrmrpent une 
multitude de peuples diff-ts les uns des autres. 

3 - I5 faut renarquer cependant que identique en Eadjo se dit sasama ou 
dadarua. 
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Les objets aussi puvent &re gudlifi& de Sama ou de &gai : le but 
estde faire r&f&encea leurpropri&aire etainsid'opposer l e S m  au 
&W. 

qu'est-ce qui differencie un Sarna d'un Bagai ? 

Le &gai "tikka m da"' = vient de la terre, d'en haut. 13ans la 
mentalit6 Eadjo @tre un autre groupe ou vivre sur terre revient au "e 

piqueles  gensde lamer sontles Sama. Win, o n e s t  Eadjoquand on 
cormalt le & m g  Sama, la langue Eadjo. 

De &me, le terme Aa signif ie  les gens, une personne, un etranger, 
mis n'est applique qu'aux &gai ; il est utilise a la place du m o t  %gai 
pour les d&igner. Car le Eadjo & f l a t  ainsi : tout ce qui n'est pas Sama 

est &gai e t  c~rme les Aa ne sont pts Sam (ne sont pas definis ethniquement) 
ils font m e  des &gai. 

-) 

Lacrainte dumonde &gai esttransrm 'se auxenfants Badjos par 
l 'ut i l isation B leur &wd, carpne pour les mettre en garde, de cinq temes : 

&gai, motor (petit bateau B moteur faisant escale dans le  village et trans- 
portant des pssagers vers d'autres villages et vers la v i l l e  de Gorontalo), 
suntik (injection f a i t e  par le Wecin de pxsage), mcp~t (la nui t ) ,  land0 
(orage, tm@te). Les trois premiers termes (les plm utilises) se ramr- 
tent  tous au mnde &gai ; les deux autres &quent une alteration du cours 
noriml de la vie cosmique, un danger. 

Ces c i q  m a t s  sont mploy&m&s et surtout lorsque l'&&errent 
auquel ils se rapportent ou qu'ils d&finiSsent ne se desoule pas. 

C e t t e  vision du inonde est transf~ 'se. Elle seveut  chez les &djos 
diff&aciation par raw aux &gai. A i n s i ,  ils ont jnt- de nouveaux 
concepts du monde %gai ("r, pi-) @ce B une f l e x i b i l i t 6  mais orga- 
n i e  sur la base de cette dualite rigide Sam-Bagai et de sa logique. 
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Telles sont les valeurs qui fondent la perception Badjo du m e .  
&bus avais W u  les signaler car. &les  dhnt ren t ’ ,  entre .au*, -le r81e du 

milieu dans les ram% entre Badjos et’ les autres pamati-. Elles 
&finissent le a d r e  des mppxts avec l’ext&rieur, peu flexible certes, mis 
irdispensable p u r  la m i e  de leur cxllture. 

rsrsrTLmffm-:-. 

?g&s avoir f a i t  un survol de l á  sodi&& Badjo, soeillgm2~ l’&mite 
relation des Badjos avec le philieu marin”, et indi@ la perception qu’ils ont 
d‘-&nSun e t a v i ” m e n t c p i e s t s  toujoursunterri toire etranger, 
vpyons maintenant, h travers trois niveaux; la souplesse de l’organisation 
sociale lhdjo h l’aide des  concepts de mobilie et de f l ex ib i l i e .  

Le syst&ne de parent6 Badjo est M syst&e indiff6mcitS ; le nun de 
famille est t3x”l ‘s en ligne ptemelle, les *les d’alliance sont une 
addition, .mm sans a”gaenks &essaires parfois, des r&jles prtwues par 
l‘islam et la tradition Eadjo. 

U. n’y a pas au niveau du m i a g e ,  chez les Badjaus de 
Sqxma (Philippines du Sua) prohibition SUT les cousins parall&les du c M  
p-1 ; mis les miages entre cousins sont fr&quents. Chque ’ g&&ation 
de cousins gemrains est cat&oris& i du premier degr&, du second degr&. . . . 
Les relat.ions entre lip- se ress-t qu‘il y a m i a g e  entre cousins 

Seul 
le mariage diagonal es t  interdit ; le  mariage avec la f i l l e  de l‘oncle ou 
tante a M / e  doi t  &tre suivi d’une ~ 2 w k . i o n  (amende). 

La relation aW/cadet p i m e  dans les 

car on une m e l l e  relatioh ’de cousins au premier d e .  

sociaux et le systeme 
d’appellation. - 4.4 

- La canceptIon de l’organisatian~.$ociale cfiez les &dj& se cabinent 

avec une logie & trois niveaux c o G e r m n E  la famille. Elle mtre  bien 
la wuplesse d‘articulation entre les. 61hsnts d’une &me structure, en 
l’occurrence : la famille &endue, la famille nucl&ire et la  vie  du village. 
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La mison ou (&sidents group& vivant sous le "e t o i t )  
peut &mir plusieurs familles nuclthires ou, en *le g&&ale, une famille 

&exlue. A i n s i ,  les Badjos distinguent-ils : le danakang : l a  famille 
nucleaire, terme qui veut dire aussi " f r h "  ; le  bases : c'est l a  famille, 
les liens familiaux, mais qui f a i t  r+f&ence aux relations de went& : bares 

te0 = famille &loi*, Lares tutuku = famille proche ; le & p i x " k a n g  est 
la famille dans le sen5 Iraisox-m&, c a l e  familial, grw de personnes 
vivank sous le "e toit quelles que soient leurs relations de parent& ; ce 
terme f a i t  r+f&rence a l'espace de &sidence. LE village Bdjo  est en quelque 
sorte up1 qard kres ccsrq3te tenu de la forte endcqamie clans les villages ; 

une tmisib cat&yorie d&sicp& par les Badjos met l'accent SUT ce qui, en 
dehors de tovte collsid~ration Liens de plrat&, unit un grow de pepson- 
nes, @ce au sentime& de famille, & la cohhion, "e si dans la ?Ailit& 
ces personnes sont pxentes : c"est le diunbuisan. 

I1 faut retenir que, g&gra&iqwsent, l'eau s6pzire les maisons et 
donc renforce, en principe, l'entit6 de la mi-& et donc de la famille 
&embe. -Iles sont les inciden& des vis i tes  p=rp&tuelles sur  le file, la 
fonclion et le statut de la famille nucleaire ? 

L a  famille nucl&re f o " ? ,  en quelque sorte, suf deux plans : 

dans la elle f a i t  prrtie d'une p r k ,  de la famille &tendue (dans le 
sys- de droits, d'obligations, de repmsbi l i t&.  . . ) dont elle est l a  
base, et  d'autre part aussi, du village ; ensuite elle joue le r81e d'mit15 

assurant la descendance, l'&ducatim, la prise en charge des enfants "e si 
pour ces derniers domaines la famille &endue contribue fortement et naturel- 
lement ti la t&3-~=. L"unitI5 de la famille &endue "cohabitant" presque avec 

lei visiteurs n'est pes remise en anuse. 

Ainsi le manqlte de clivage en- les unit& sociales (clivage 
conceptuel et non pratiqe), la pxsomalit& & facettes et les responsa- 
b i l i e s  multiples de chaque individu, rendent possible ce mode de vie Bad jo. 
M a l e  la souplesse, la flextbil i te du cadre ~ c i a l  et l'absence d e  contr8le, 
seperp5tuepaurtant cequi pour le Eadjo est essentiel : la protection B 

c a r a m  ethnique de la fenme et de la maison. 
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Car, et c'est U une nowelle f o m  de mdll&bilit&, OM plutst  de 
"que de rigidit& dans l'organisation soeiale h d j o  : l a  mison n''est  pi^Ì 

seulement un bien, une p.ropci&t& pot&& (interdits et d e s )  m i s  aussi 
une plaque kaxmnte des relations sociales (a d&faut de place de village OU 

de rues, bien que les rencontxes se font aussi en pkogue). Sa fonction se 
fait. A deux niveaux, elle joue s u r  deux volets en prnCipe contradictoires : 

la Milit&, la protectz 'on et l'owerture, le changement, le  renowellment. 

Le syst&ne du choix de residence q t  une caract&ristique importante 

de l'organisation sociale Radjo. 

plusieuisraisow entrent enligne de c a n p t e p u r  expliquer sa 
souplesse : d'abord le fait que taus les villageois sant li& entre eux pr 
un deq& ou un autre de pxente  ; ensuite cette souplesse est permise g?Sce a 
celle des structm sociales et &ananiqueS. 

La *idence, carsne le pr&oik la coutume, et, -6s le mariage, 
q&&alement uxorilmle bien que, pour des laisons &"niques ou de conve- 
nance du " n t  elle pisse &re virilocale. aanS 1'Sle de Nain (Est de 
C&&bes du Nord ; -&.re phase du terrain) ment ,  pour de jwne5 m i & s ,  
elle est. alternatiwment chaque am& v i r i l d e  et uxorilccale. La  fisidence 
matrilocale peut cesser lorsque le couple dk ide  de v i m  seul et qu ' i l  en a 
lesmoyens. Un enfmt ouun c & L i k a ~ p e u v e n t  &lire d-cile chez leurs 
gmnds-prents (maternels ou ~ternels) qui le prennent en charge et  
l'&xluqwnt. 

A l'int&ieur d'une famille etendue la flexibilitE! de l'organisation 
peut etre i l l u s t n k  par le f a i t  que taus ses mnbres ont le "e droit ; pr 
exetqle celui pour un genlre  d'uti l iser tous les biens d'une maisom& au 
"e titre que ses beaux-frpres et d'avoir les " e s  droits sur les biens 
h&it& par ceux-ci. C e t t e  rnobilitk dans l'espace (choix du l ieu de 
midence, ainsi  que le sys- de visites dans le village) se double d'une 
mcbilitR au n i m u  social et qui l'explique. . 
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Car,  gz3ce & ce choix tr&s ouvert, l'appartenance B un grcupe, B une 
fanalle change 8 chaque q&ì&ation ; de plus, came l'individu p u t  danger 

autant de fois qu ' i l  le d b i r e ,  le groupe 1 u i " e  e s t  era continuel 
changement. 

Le pmbl&ne de la constitution du groups est pose : un tylse de 
g"ent relativemat stable existe en dkpit de la dissolution et  de l a  
constitution de ces g"ps ; qu'ils soient &sidentiels (groupe de descen- 
dance dans l'-ce) ou biep des unit& de pr". 

La prenkk n'est pas la seule base d'&ligibil i t& des nm-bres d'un 
grape. A partis du cas adj0 01f petTt clire que, ,du f a i t  de la circulation des 

et du SyStEme de &sidece (lui-r&ne alterrant et," changeant) 
au"e p%rent& (group, de descendance) ne peut se cristalliser dans l'espce. 
Cm peut *ider, une fois  mi&, aussi bien chez son e, dans la maison 
voisine, qu'a l 'autre bout du village. Gem autres variables sont B prendre 
enccmpte: , 

- l'eqace disponible porrr cotlstruire une mison. 

- l'endogamie au niveau du village en t r abe  des relations de w e n t 6  
& des degr&ì divers entre t-nus les villageois. 

En raison de cette endogamie, la mene enbe  autanatiquement en 
ligne de a q t e  dans l 'aff i l ia t ion d'un individu I un 9roupe mais n'en 
constitue pas l a  *le. En plus de ces caraetbristiques il faut noter, dans 
1'oriqinaliG de la sociologie Badjo: 
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- des relations de voisinage pscen;ant @ois la fome de brefs 
r&eaux d'&champs (nourriture, services.. . ) de -vaux, de U&es collec- 
tives (alJ.ex chercher de l'eau a la rivihre. . . ) , d'wp5ditions de piches 
etc.... 

- ces rehtions ne sont p s  pr&f&entielles, ces activitks powant 

ne pegrouper aucun -re du voisinage ; alors que dans d'autres cas il peut 
y avoir des groupes d'activitk &nt les "?s a w e m e n t  au voisinage et 
d'autres pas. 

On a don@ & fa i re  & des groupes qui se constituent et se defont et 
dont le &i- de recrvtement n'est pas fixe. C'est sur l a  base de cette 
flexibilitt5 sociale et, nous allons le voir, &conc.mique, que le SyStRme 

social fonctionne. 

L e  systkme 6cmanique Badjo est &.ru&& sur l a  base d'une &onunie 
de subs- . Essentiellemnt : la -@&e. A i n s i ,  la capkure du poisson est- 
elle destin& & la ~OPlsQrmation de la et& savente dans le 
village. Quelques Badjos pOss&&nt une plateforme W i e u r e ,  pratiquent le 
m g e  du poisson et le -erit a des " x ç a n t s  faisant escale dibns le ' 
village en p e t i t s  bateaux. Une skie d'activit6s de cueillettes caractkrisent 
l'&XMXTU 'e Badjo : d'abord celle du tripmg (concanbre de mer) ryvendu B des 

c-ts chinois ; les oxpillages & nacre ; les oeufs dei+jxtues sont 
d6terrt5s SUI les rivages aux alentours du village ainsi que (pu% le village 
de Tarosiadje) les &5 des oiseaux We0 que ces derniers enfouient dans le 
sable des plages pour la m&. 

Toute activit6 -&&-e, lucrative, que le Badjo peut faire est 
envisag&m lui. Tout ce qu'il peut chasser, cuei l l i r ,  @cher sur le 
"rit, en- bien dans le type de d&"he econcanique des Badjos dans 

laqwelle il n'y a aucun projet d'actian que, de fructification, de 
stockage de biens a.? de nout-zitures. nc3vrriture acquise (par captu??= au 
"ay&) est c o r s a d e  dans l'instant. Du f a i t  "e des structures sociales, 
de la faible diff&enciatian des files, il n'y a pas de spkialisation 
&c"icpe des individus mis plut;st adaptation de tous les individus au 
l T I i . l i a .  
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p es @ches sont pratiqukj B l a  ligne, sans canne, pur une dur& 
variable : une journ&e, unenuit, mis jours, une semaine, et a des 

distances diverses. Elles sont individuelles. C e l l e s  au f i l e t  se font en 

&quipe de trois B six p s a m e s  ; aucun te r r i to i re  de *he ni de droit  
hei t .& ne la r&lemntent. 

De mni&re g&n&ale, au niveau ifc la vie konanique du village on 
peUk;li- : d'une part les aches  collectiveS, 8 social, 
concernant le villaqe ou une famille m i s  mer&es collectivement, d'autre part 
des a c t i v i u s  &maniques propramst dites, avec profit et &nur&ration 
quelque soit sa nature, dcpninees par la libre entreprise, 1'Mividualisme 
qui n'exclut pas une assistance &conanique et me cc$lesion sociale au niveau 
du villaqe. 

Les groups ft2lches et p€!ches collectives par exemple) se 
coplstituent spontanement et dusent le mcdnent de l'a&on ou de l'expedition, 
d t e  chacun se joindra B un " e a u  grcupe. Aucun l ien de quelque mture 
que ce soit ne d&ecmine le f a i t  que X ne p%k qu'avec Y, ou pr&f&en- 
tielleirent avec lui. Ainsi cette caract&istique est cormbor&e par l'analyse 
fa i te  par les chercheurs ayant traMill& SE les Eadjaus des philippines du 
Sud. 

Taus les types d'assuciations sont pcssibles mis toujours p u r  une 
faibledur&. L e s  r&ultats quantitatifs dtusysteme de prcduction sont 
n&gligeables et concernent quelques irmdividus dans le village. 

Par contre il existe une; a d v i t . &  &conanique tourn& des villageoïs 
vers le villaqe, sans but d'acccrmulation mais qui resserre le tissu social 
car elle induit une dyMnique des relations entre villaqeois. 

WtBadjo ,  hanse ou fame, enfanta  adulte peut, apes une 
acquisition de c e m  biens (cueill ette...) le vendre dans le village. Cela 
pgut aussi bien @tre des oeufs de tortues, le poisson, des faqots de bois 
(pour le foyer), des branches de cocotiers servant 8 brQler la roque de la 
pirosue pour l'alleser, des. @teaux, de l'eau douce rapport& de la r i v i e  
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et vaylbtue dans le village, etc.. . I1 suffit de circuler avec ces biens  ouf 

gtre sollicit& par les Witants de leur maison. 

mi,  out individu, au ”nt & il desire et pmn: une breve 
w i d e ,  peut devenir pmducteur d‘un bien quelconque. Aucun 
n’organise les principes de produckt ‘on, d’offre ou de conscamtion, ou encore 
de la division du travail. 

C e t  esprik de libre entreprise vient s’ajouter a m  contacts et aux 

dtiples visites entre villageois. Eh fait c‘est une maniere supplhentaire 
de multiplier les relations & de renforcer la c&sion sociale. 

Il faut signaler que les &&anges de m i t u r e  lors des visites, 
sont.contra+s entre maisonn&s sans prescriwon ; aucune notion de 9 - s  
d‘&change n‘entre en ligne de canpte. 

L‘absence d’unit& de rt2sidence se re- au niveau tkonanique  ar 
l’absence d’unit6 de pm3wA. i~  institu&, fixe. 

(3n peut dire que : l’individu est tr& mobile B 1‘intRrieur d’un 
cycle de formation et de dkcmpsition de groupes. 

-te m3biliiA ainsi que le manque de rigidit& des structures 
sociales fat la caract&iStique de l‘organisation sociale Eadjo. 

Les concepts de mobil.it& et de flexibilitk dans le cas des nanades 
de la mer devmient 65tz-e ersviSag&?s aussi au niveau de l’identite B travers 
le type de &sidence et de l’histoire. 

La soci&t& Bdjo repkãente une entite culturelle et linguistique 
independante de toute terre ou de pays. I1 y a deux nations d’espace inscrite 
Cians la g”alit& socio-spatiale Badjo. D’abord l’espace prcoum pendant 
leur (mobflit&) et &galement celui relatif au fait que pcxn les 
Eadjcs d’autres villages Badjos existent ailleurs ; d t e  celui defini Far 
le village (stabilitk) , nortion m e l l e  pmr eux. 
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La seco- stabilise des d a i n e s  cultmls et d6termCne une &roite 
relakion -sirim la superposition, l'identificatian- entre diffkents 
niveaux : spatial (village toujours situ6 dans un mtate cul ture l  r@i& 
non Badjo) ; linguistique (le village &tant le seul l ieu ob la langue Badjo 
soit parMe) ; social., politique, historiqw et culturel. 
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1 - DAVID SOPHER : 

%e Sea ”ads ,  1965, Singapore, Lia B i a n  Han, Government Printer. 
Travail a pdir de mt&iaux sur les Nanades de la mer en Asie du 

Sud-Est et qui a trait h la culture et a l’histoire des ”des de la mer 
en Asie. Avance de ru&;$reuses hypth+ses, analyses ouvrant de ncnbreuses 
-ves de recherches (techniques, migrations, culture.. . ) . hrvrage 

de r & f W e .  

2 - H . A R L D N l E M O :  

daMine : pfrilippines du Sud. 

. R e l e c t i o n s  an Bajau history, PhiLipPines Studies. 

hypkh&es de s0gh.r. 

. %e shaman of Sulu, 1975, Asian Pacific Quaaerv , II, I, 9. 

. You w i l l  remember us because w e  have song for you : Pkilimines 
Studies, Jan. 1978, No 1. 

R&fl&ons sur le s- ‘ , l‘importance des rWes et des chants 
Bajau. Rapporte avec f idel i te  et une sensibilite (importante 

ethwgrahiquement paur ce type de terrain) les coutumes mjau. L’expose 
de ses mttkiaux m e t  en relief l’originalite de la sociologie Bajau ainsi 
quel’authenticite de larelation entre l’observateuret la sai&& 
Eajau. 

R&fl&c~ns  f a t  Suite, r e m t  et Carrpletent Certa- 

3 .- aIFFoRD SATHER : 

daraine : philippines du Sud. 

. Literary fonn i n  Bajau laut riddles, in Sarawak Museum Journal, vol. 
=II, No 44. 
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. "x was a boy : a Fhjau laut  prose bkcrative f m  Sabah, in Sarawak 

Museum Journdl, vol. XII,  No 44. 
Articles traitant de p i n e  prkicuLiers de la culture Bajau 

(dwiriektes., st&les fun&ahs, chants) et permeetant d ' w l i r ,  entre 
autres d&amhes, des cmpxaisons avec les Badjos d'Won&ie ces 
". 

. Bajau laut : in Lebar, M c  G r c a s  of Insular South East-Asia, New 
Haven, HRAF press, vol. 2, 1975. 

W e  pr&entation des Eajau dans les gra~3es lignes : habitat, 
parent&, etc. . .  

4-JAMESJ.FOX: 
.  ates on the so \ r the rnvoya~  and settlanents of the Sama-Ebjau, in 
Biidlrasen , vol. 133. 

R e l k e  des & la t s  historiques iradiquant la pr6sence de Bajau dans 
les mers d'Indan&ie orientale (Timor, Roti...). Dates, nan.5 de villages, 
itin&aires, perception des Bajau par les p p l a t i c m s  lccales a cette 
@cque. L'autem d&nontre que les Bajau ont franchi des espaces 
i m p r t a n ~  qui leur firent atteindre Timor, au 1& si&le,  et ceci dans 
le cadre de la p%Ae au tripans ( m e  de mer). 
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PIenri GUIILAOHE 

(O R S T O M - Département H) 

( I . . . . .  Si on leur a cau& quelque forte vexation, ils quittent le pays : 

nul ne les voit, on n/en entend "e plus parler, car ils vont tres loin 
sous la discr&te for & . . . . I 1  (Crampel, 1890). 

I ' . . . . .  Connaissant admirablement la for& dans un tres grand FrMtre ... 
ils sont tr&s mobiles et sont presque insaisissables" (BRUEL, 1911). 

I ' . . . . .  La troisiQme race, celle qui nous interesse, s'appelle Babhw ou 
Yadingas, peuple timide et sauvage et reste inabordable pour 1'EUro- a 
cause de sa vie nclllade et de son extra  mobilite en for&" (m, 
1914). 

I l . . . . .  I1 n'y a pas lieu de s'&tonner de la rapidit6 avec laquelle les 
Babingas dc?campent d'un endroit, avec armes et bagages, pour aller se 
fixer temporairement B des distances souvent considErrables" (BERTAUI', 

1936). 

' I . .  . . . Les E?abingas fabriquent p d'objets.. . objets qui par leur 
maniabilitk et leur l&g&ret& comiennent B des gens qui sont en d6place- 
ment perpetuei" (DE LARMINAT, 1936). 

I l . .  . . . Ils se glissent daw le fourre avec une souplesse de fk l in ,  
dkochent une fleche SUI: l'ennemi, et disparaissent sans avoir Weill& le 
mohdre bruit... . A force d'epier, l'on apercevra bient8t quelque forme 
effrayk, B l'instant ob elle dispratt dans l'mbre du bois ..." 
(SCHEBESIIA, 1940). 
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De telles citations pourraient €itre multipli6es. Explorateurs, 
adaninistrzkeurs  colonia^, ethmqra&es mais aussi populations qui leur 
sont voisines ont toujours caract&isl Les pycpkies par laotamoent leur 
ext" W i l i t b ,  trait: gbkrique d'identification des socikt&s n w d e s .  
Assccie5 B l'aspect inpht5trable de la for& et  a leur mysterieuse petite 
taille, ce caract&re d'insaisissabiUte5 -voir de qvasi-invisibilit6 - a 
engendre dans le cas des Pygn&es, depuis leur " t in  dans les &its 
phasaonisues du IIe milP&aire avant J.C., des props ltsgendajres ob ils 
appraissent mostres troglcdytes ou cavernicoles, pre-hcmnes, etres 
tenant & la fois de l'humain, de l'anirral et du surnaturel dans cet 
espce forestier par 'essence sauvage. 

Apres la presentation de quelques donnks g&&ales et  des carac- 
teristiques techniques e t  sociales des activites d'acquisition des 
&sistances, les formes et les facteurs de m b i l i t k  et de f l e x i b i l i t k  

chez les Fygm&s Aka e t  lems inttfsractions (qui donnent l ieu ici  & une 
seule intrcduction qui neess i te ra  de plus amples de5veloppements) seront 
analys2s t3 travers les conditions de la production e t  de recmrposition 
des unit&s sociales. 

Le cadre de cet article ne permettra que d'aborder L'examen de ces 
processus dans les domaines du pouvoir et des relations avec les soci&eS 
exttk-ieures. 

LesAka @Ò.&/IA ouou bi.áká)l sont une des populations 
pygm&s composant les '%bingas'', teme g&&alement u t i l i se  dans la 
litteratm p u r  designer les pygm2es de l'Afrique Eguatoriale Occiden- 
tale. M'ayant fa i t  l'objet que de quelques recensanenti5 e x t r ~ t  
fragmnWeS, leur n d r e  est difficile & &valuer (30 000- 40 O00 ?). 

1 - l ' a b  est une langue bantoue rattach& la zone ClO de la classification 
de Guthrie ; ells canporte deux rqistres toniques (de= t o s  simples et deux 
tans moaLzles). 
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Les Aka peuplent une vaste aire (85 O00 h2 environ) qui ccxwrend 
la zone foresti&re centrafricaine de l’Oubangui a la Sangha et s’&end au 
sud, en R & p u b l i q i e  l?qniLaire du Congo jusqu‘au cours moyen de la L.ikouala 
aux H e r b e s  (cf. carte I). Ils c6toient sur cet espace une vingtaine 
d’ethnies d‘origine bantoue et oubanguienne. 

Cette aire de peuplement est couverte par la grande for& dense, 
humide et semi-d&idue. Le r.+seau hydrogra@ique est abondant. Ce milieu 
forestier correqond a ce que l’on appelle habituellement un “&cosyst&ne 
g&&alis$” dont les caract&istiques seront presentes plus loin. 

Le clinat est de type tropical, a deux saisons : une saison s-e 
de d&&re a fkier et une saison des pluies de m s  a novembre avec un 
ralentissement des preCipitations en mai et juin et un “LIIIl en aoQt, 
septembre et octobre (pluvidtrie moyenne annuelle : 1750 mn). La 
tmpSmture moyenne est de 25OC avec une amplitude annuelle tres faible 

- (2OC) ; l’humiditk relative est trbs &lev& tout au long de 1”anne. 

Les subsistances produites traditionnellement par les Aka sont 
canStitu&s par des ressources spontanets, c’est-adire non domestiquc5es. 
La plupart proviennent de la chasse et de la collecte. effet, la *he, 
en depit des potenLialites offertes par le rkseau hydrographique, est tres 
limite ; quant a l’agriculture, elle ne figure pas dans le dispositif 
technologique des Aka. Ce dernier d’ailleurs fort dkpouillk en supports 
materiels ne comporte pas non plus la m&allurgie, dorm& qui sera fonda- 
mentale pur cmprendre les r a p ~ ~ r t s  entretenus par les Aka avec d’autres 
socibtks . 

Les ressources (prcduits agricoles notananent) issues d‘une part 
des 6changes avec les sociktes de contact et d‘autre part du trava31 
salarie lit5 au processus de Mentarisation et d‘intwation en cours 
dans diverses rCqi0n.s seront prises en consid&ation plus loin. + ’  





1 - L a o o l l e c t e  

. activitk principal.emnt f4ninine. C a m e  chez de nctnbreuses 
sc#;tiet&s de chasseurs-collecteurs, la division semelle du travail  n'est 
- p s  cependant aussi tranch& qu'on la prksente parfois. Les hames 
particip?nt en effet  aux activites de collecte (de mani&re &me exclusive 
cians le cas de la r k o l t e  du miel des abeilles Apis Mllifica) mais les 
investigations conduites par les femnes sont beaucoup plus r&juli&res et 
systtimtiques. 

. porte sur un large &entail de ressources v&qktales et ani- 
nales : feuilles ccmestibles, f r u i t s  pulpeux, qrm ol&agheux 
( Irvingia) , champignons, tubercules ( ignames) , chenilles, termites, 
tortues, crustac6e5, miel .... Ncanbre d'entre elles sont saisonni&res 
(notamnent les chenilles - aont B &obre - et le miel d'Apis - mi et 
juin) mis il n'y a pas de @ride Creme. Etant doM& la varikttb des 
prcduits et le ncpnbre des e-es exploitbs, la collecte contribue 
largenent a l'alimentation tout au long de l 'am& (des dom&s 
quantitatives un echantillon suffisamnent large manquent 
malheureusmsnt). 

. intervient quotidiennement dans un rayon de 2-3 kms autour du 
l ieu de residence. C e t t e  distance augmnte lorsque les femes accomrpa- 
gnent les h m s  B la chasse au f i l e t .  Elles collectent alors durant le 
parcours pour rejoindre la zone de chasse et entre les battues. 

. repose g&&ralement sur des proces de travail de forme indivi- 
duelle. B i e n  que souvent pratiqu& en group, la collecte nkess i t e  
rarement la c o o n  de phisieurs personnes. Correlativement, ses 
prcduits circulent et sont Fartages dans un cercle habituellement res- 
treht : la famille conjugale et le campement. 

. colltribue notabl-t B l'approvisionnement en denrks  alimen- 
taires (une part croissante des v@&taux consMmes aujourd'hui par les 
Aka est CepeMjant  constitu& pas des prcduits agricoles obtenus aupres de 

leurs voisins) m i s  est l'objet d'une valorisation sociale l i m i t & .  Elle 

. 
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est peu associh B la vie r i tuel le  et c&2"ielle qui est  largement 
dcxnjn& par les hames et Souvent li&, par contre, aux activitks cyne- 
gktiques. La seule collecte donnant l i eu  2L u12 r i tuel  impsrtant (le 
&.b&di) est la r k o l t e  du miel d'Apis qui, pr&cis&ent, est exclusi- 
vement PMSniLine. 

. activit6 essentiellement masculine. Ici encore, la repartition 
sexuelle des tdches ne signifie pas cloisonnement absolu. Les femnes 
cdntribuent B la poursuite et 8 la capture de petits "niferes (notam- 
ment lors de l 'u t i l isat ion du "filet-bourse", t&) , B la surveillance 
des pieges et a la conduite des battues au filet (rabattage du gibier). 
Leur rale reste cependant m g i n a l ,  d:autant plus que leur participation 
8 la chasse au filet, principal "ent de leur intervention, releve, on 
le verra, d'une situation assez. nouvelle ( f i n  du Xrxe si&cle-d&ut du 
S e ) .  

. repose sur differents out i ls  : arhL&te, pi&es, "filet-bourse", 
sagaie, filet (le fusil. ame toujours detenue par les agriculteurs et  
seulement pr&& aux Py-s, est d'un emploi relativementlimit6). 

la 
mise en oeuvre s ' a p e e  sur un savoir ethologique raffin.6 (prcours  
pr&f&mtiels, zones de pr&lection, habitudes aljmntaires, rythmes 
d'activit6s des ani"...). C e s  techniques, qui sont parfaitement 
adaptks aux divers aninaux (BAHLTCHET, 1978), pemt ten t  la capture de 

l'ensemble des gibiers, depuis les petits rongeurs jusqu'a l'&l&hant. 

L'utilisation de ces outils s'inscrit dans des techniques dont 

. se deroule sur une slirface plus vaste que celle impliqu&e par 
les activites de collecte : rayon d'environ 5-6 lans autour du campement. 
Le mode d'utilisation de cette surface varie selon les techniques de 
chasse. Le5 chasses-poursuites la trace des gros gibiers "ne peuvent 
s'exprimer en termes de surface fiais de distances" (BAHUCHEP., 1979). 
Elles constituent en effet  de *ritables exp6ditions de plusieurs jours, 
voire de plusieurs semaines, qui conduisent g&&ralment les chasseurs B 

la sagaie 8 30-50 kms de leurs campements. 



. subit l’influence des variations saiso,nni?xes et des d i f f e e n s  
types de foret  (Fer a m p l e ,  la pratique de la  chasse a la sagaie - 
activitk de  saison^ des pluies- s‘&t& a la saison skhe dans les zones 
de f o e  au solt.r&s humide). 

. intervienth travers differents preces de travail, individuels 
ou collecti€s. Leu forme est cond.ikiom&s par la nature- des outils, les 
camct6ristiques de la  population animle et l ’ e t a t d e  la force de 
t ravai l  dans les unit& de prcduction: 

lachasse tendde mani& danimntea lacoog?ration dans le 
travail. C e t t e  coo@ration peut etre plus ou moins &tendue’ fiais, en r%le 
g & M e ,  les aaCtivit6s cyn&$!tiques neess i ten t  des groupes de prcduc- 
tion plus larges que ceux des activit6s de collecte. La venaison circule 
paa: lil “e dans une sphere plus vaste qui d-z-de les seules limites du 
campnent et les partages qui suivent in“ * tement les chasses expriment 
les collabomtions nkessaires pour l’exploitation du milieu naturel. 

. activite socialement valoris&. Les f a i t s  de chasse alimentent 
largement les discussions quotidiennes, animent les v e i l l e s  et revien- 
nent s o w a t  dans les reits de l i t th ture  orale. Les chasseurs 
valeureux suscitent l’admiration et contribuent au rayonnement de leurs 
groupes. Le statut de “maStre de la grande chasse” (t&) qui sera 

-6 plus loin correspmd 8 un @le de PreQninence dans la soci&t&. 
Les activit& cyn&&tiques s’acccqaqnent de tr& nanbreuses 

pratiques mgico-religieuses, c&&mielles conduites par les homnes, 
l‘intervention des femnes (que ce so i t  i3 travers la participation aux 
chants ou le jeu de l‘arc m u s i d  n&J par exemple) y paraissant moins 
-*. 

clue1 est, en prealable et 21 cette &tape de l’andlyse, le sens 
attribue aux trois notions centrales suivantes : 
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Reprise de l'expression "syst&ne de deplacemntl1 (BCURGEDT, 1986), 
cette notion renvoyant A des ph~ncan&es plus structurels et globaux que 
celle de "cycle" souvent utilisk pour rendre compte de la mobilitd. Le 
"systhe de d6placement" est caractdrisd par la mobilite g6ographique 
mais renvoie tsgaleinent au-del8 de cette dimension spatiale la mise en 
oeuvre de tout Ùn dispositif (technique, juridique, symbolique) a travers 
lequel s'oere les rapprks des h m s  avec leur environnement naturel et 
ses richesses. 

Les facteurs de la mobilitd ne se rauisent pas aux seules con- 
traintes kologiques et clhtiques. D'autres determinants peuvent 
intervenir canne par exemple dans le a s  des m s ,  les rapports 
entretenus avec les soci&t& de contact. 

Cette notion, qui a souvent pour corollaire celle d'"adaptation" 
dans la litterature sur les soci&es naades, n'est pas limit& ici aux 
seules capacites de reponse, d'an&agemnt face i$'& d&&glements &colo- 
giques et climatiques ou a des situations circonstancielles d'un autre 
ordre (&onmique, politique,...). 

La flexibilitk est abrente a des ph&an&nes permanents, organi- 
sationnels. Elle s'exerce, en dehors de tout contexte de crise et de 
des@uilibre, A differents niveaux et dans diffkrents damines de la 
societe (rtblisation des techniques de. production, rapprts scciaux, 
organisation du pouvoir, ...) dont elle constitue un des rouages, un des 
Bl&ents structurants (la notion de 1"obilit6 scciale" y est donc inclu- 
se). La flexibilitk ne put donc s ' d e r ,  s'baluer dans un seul 
manent de rupture, de transformation. 
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La non 6qivdence avec 1"adaptation ressort d'ailleurs du fait 
qu'une soci&t& peut pr6senter des formes de flexibilitrS m q u h s  a 
diff&ents niveam sccio-&onmiques et ne poss6der que des capacitks 
Pimit&s d'ajustmit a une si.tuation sp(?cifique nouvelle face B laquelle 
une soci&& aux structures plus rigides s'adaptera plus facilement. I1 en 

est ainsi des societes pycp6es pill rapport a de ndreuses socl&k~s 
bantoues et mhnguiennes dans le contexte de la constitution des Etats- 
Nations d'Afrique Centrale, du d&eloppewnt des ramifications etatiques 
et d'un systh &onmique fond6 sur la production fiarchande. La flexibi- 
lite n'est donc pas syst&mtique"t un atout, une force ; elle peut 
constituer, en certaines circonstances pr&cis&mt de rupture, un han- 
dicap, une faiblesse. 

Ce t e m  sera r&t;erv& aux modes de rthction, porteurs de mutations 
&entuelles, d'me soci&te confronth a des situations specifiques 
nouvelles, temporaires ou durables (al& climatiques, intrcduction de 
nouvelles technologies, insertion dans de nouveam reseaux de pou- 
voir , . . . ) .  Ces p~ocesm de tentatives d'accarodation, d'ajustement se 
fondent sur les potentialit& des dynamiques internes de la soci&t&, 
panni lesquelles les capicit6s de mobilit6 et de fl&i1it&. 

L'etude des formes et facteurs de mobilite et de flexibilite dans 
le cadre de l'exploitation et .de l'appropriation des richesses ' sauvages 
et des rapports sociaux a travers, lesquels elles s'o@rent passe p x  
l'identification de trois niveaux de l'organisation sociale : 

I 
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~e campesnent (&gò, &.nz'ángÒ) est un groupe dmstique consti- 
tuant une unite residentielle et correspndant a l'unit6 de production et 
de CokarrSMtion quotidiennes, directes. 

Sa taille varie en moyenne de 20 a 30 personnes, y cmpris les 
enfants. I1 est compos6 de plusieurs huttes (6  3. 10 en moyenne), habi- 
tuellanent disposc5es en cercle et adossc5es au fourre du sous-bois. 

Son noyau est form6 d'hcames appartenant a une nSme lip% d'un 
groupe de descendance patrilineaire et leurs familles. I1 s'agit de 
familles nuclWeS, g&&ralement mnogamiques, chacune constituant un 
foyer et poss&da.nt sa propre hutte. Les adolescents en age de se rnarier 
se regroumt souvent, selon leur sexe, sous un "e abri tandis que les 
vieux ont l'habitude d'h-rger un ou plusieurs de leurs petits-enfants 
(figures I et II). 

La residence est en rwle g&&rale virilocale apr&s un sejour 
post-mrital dans la belle-famille. Le mariage n'est maque par aucune 
c&&mnie partidi&re et il n'y a traditionnellement pas versement d'une 
dote. Le pretendant lorsqu'il a et6 agr& par la jeune fille et les 
siens, vient s'installer daris le cémipment de sa belle-famille pour 
plusieurs mois, voire plusieurs ann&s. Ce service postmarital acheve, 
il regagne son campment paternel acccmpgn& de sa fame et des enfants 
&entuellement n& de l'union. Au noyau des 4ifr&resi' viennent donc 
s'ajouter les beaux-frgres pour constituer l'armature du campement. 
Habituellement aussi, les soeurs veuves viennent habiter chez leur @re 
OU leurs fr&res qui recueillent Malenwt les &ants d'un fils ou d'un 
frhre defunt. La canposition interne du campment, dont la variabilite 
rermoie B une importante circulation des individus, r&v&le en outre la 
prksence freguente de parents en visite. 

L'idhlogie de la virilmalit6 n'implique pas cependant que le 
campanent soit un groupansnt typiquement patrilocal : rnariage uxorilccal 
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possidle , residence &entuellemnt matrilocale pur des adolescents de 
&re 'hi.vorc& ou veuve. Le choix p w  un jndividu d'une residence autre 
que virilwale relwe souvent d'une dhision personnelle reposant sur des 
liens d'amitie et d'entente plus forts, avec un campcent qu'avec un 
autre. C'est le cas par exemple dans le campment de tknhnga (figure II) 
d, pm- des raisons de plus grande affinite, un hame a choisi de vivre 
avec ses d@mi-fr&res issus d'un premier mariage de sa &re d&M& plut& 
qu'avec ses agnats. 

chaque famille conjugale detient l'ensemble des techniques de 
fabrication qui sont reparties entre l'hcmme et la femme, la seci&& aka 
ne possedant pas &I effet d'artisans spkiali&s. Chacune constitue ainsi 
l'unit& minirrdl e de production et. de conscunmtion. 

Le fait de fonctionner cc" unite de prduction et de partage ne 
signifie pas toutefois tendance i3 la fermeture du groupe local sur lui- 
"?. La vie quotidienne du campement, jalom& de visites, est m& en 
&roite Liaison avec les groupes voisins, sayls parler du flux des indi- 
vidus sur lequel nous reviendrons plus loin. 

Les hmnes autour desquels est form& le campement apprkiennent 
donc A un "e groupe de descendance patrilinkire. Cette entit& paren- 
tale est design& par des termes qui varient selon les zones de l'aire 
aka: &&& 

B túká 
&ó 
zàngà 
è kúli  

(Mongowaba, Loko, Eagandou) 

( m i o ,  Mele, Nola, Bayanga) 
(Bayanga, Ouesso, Epena) 
(Cuesso, Epena) 

(Mkïki ,  Bol&nba) 

Nous avons repertori6 pour l'instant 118 groupes de descendance 
dans la for& centrafricaine et dans des zones limit&s du Nord-Congo 
(alentours de Ouesso et -fondo). Chaque groupe possede un nun et un 
interdit -alLimentaire (è.khi) dont la eranSgression Walt couréinte. 
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Le groupe de descendance constitue une unit(! exqatnique. L'inter- 
dit de mariage porte SUT le group d'Ego, c'est-&-dire celui herite du 
ere, ainsi que sur ceux de sa &re et de ses grands-&res ce qui impli- 
que une large rhrientation des alliances & chaque g&&ration et m@che 
la constitution d'unit& sociales fermks reproduisant des rapports de 
g&&ation en g&eration. La "oire g&&logique est par la "e extre- 
"eRt faible et ne depasse pas 2-3 g&&ations. Les capacites pour les 7 

lign&s d'un "e group de descendance de reconstituer leur apparen- 
tement sont W&ã limit&s d'autant plus qu'elles font l'objet d'une 
dispersion spatiale souvent -&e. 

Le groupe de descendance ne correspond pas en effet a une unit(! 
temitoriale, ne conditionne p s  l'accbs aux ressources naturelles. 
Cham s'inscrit cependant dans une aire de muvance de plusieurs centai- - 
nes de km2 oil se5 diffkrentes lign&s sont dispersbs et voisinent avec 
les lignes d'autres groups de descendance partageant la "e aire ou 
occupant des aires s'imbriquant a celle-ci. Cinq grandes aires ont pour 
l'instant et& circonscrites (carte I ).  Leurs limites ne presentent aucun 
caract&re de rigidit6 ; un group de descendance represente sur la frange 
occidentale de l'aire I par exemple, possMera des lignees dans la partie 
occidentale de l'aire II. Chaque aire cristallise cependant la represen- 
tation d'un certain ncanbre de groups de descendance. Chaque aire est, 
par ailleurs, subdivis& en sous-aires dont les populatioF sont en 
contact pennment selon des axes de circulation. 

Unite non territoriale, le groupe de descendance n'est pas non 
plus une unite ecOnanique, politique ou religieuse. I1 s'avere &alement 
que cette entite est plus un referent idbloqique qu'une unite parentale 
structurellement fonctionnelle. Autrefois neanmOins, il semble que la 
coo@ration dans le travail nkessitk par la chasse a la sagaie au gros 
gibier revelait une certaine tendance a la solidarite, l'entraide de 
lignks rattachees a un m&ne group de descendance. 
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Ce t e m ,  repris dans les erits sur les societks de chasseurs- 
collecteurs, designe ici un e"ble constitue habituellement de 3-5 

campmnts et comptant en moyenne 70-120 pxsomes. w t  donne la 
cmposition des campmsnts, plusieurs groups de descendance patrili- 
n W e  sont representes ti l'interieur d'une "e bande 

Leur 
nanbre est bprtant si l'on considere les groupes des allies (principa- 
lement : ~3m.z3es et gendres durant leur temps de prestations dans la 
belle-famille). Des liens de cansanquinite mis surtout d'alliance 
existent au sein de la bande qui n'est pas une unite exogamique. Le 
systhe des interdictions mtrimoniales y restreint, cepndant, rapide- 
ment les possibilitbs d'y prendre un conjoint. Les mtkriaux, en cows de 
d&muillemnt, donnent aviron 15 % de mriages au sein de la bande, 55 % 

entre bandes r&gionales et 30 % entre bandes plus eloign&es c'est-&-dire 
&sidant 8 plus de 20-30 hs. La pratique du leVirat, du sororat et 
principalement de l'khange de soeurs, valorise et courant,, contribuent a 
renforcer les liens d'alliance entre les groups locaux concem6s. 

La baplde n'est donc pas un group de mente mais nombre de ses 
membres sont apprentes. C a n p s &  de plusieurs groupes locam rattaches ti 
cEiff6rents groups de descendance, elle ne constitue pas une unite 
stmctur& de façon linbire. 

La bande aka presente des tendances 8 la bande composite dont la 
nature caracterise la bande chez les Pygm&s Mbuti du Zaïre telle qu'elle 
est dkrite par C. Turnbull qui identifie le "territoireli came le seul 
d l m t  pmttant de definir cette diemiere : we can begin to 
understand what the Mbuti band is, we have to understand the notion of 
territory, which is effectively the only concept through the band can 

def ined.... Above all, it is the territory which has bounds, not the 
band.. . . Territory represent& by an area. enclosed by recognizable 
boundaries, defines and is the symbol of unity of the bandi' (1966). Si la 
bande aka ne put Stre caracteris& sans tenir ccarrpte de ses liens avec 
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le "territoire" qu'cccup et que putage l'ensemble de ses mynbres, ce 
facteur ne put cepndmt suffire pour en ccmpxenrlre la nature. En effet, 
l'appropriation, l'exploitation collectives de cet espace et l'assccia- 
tion des goups lo@aux qui y rdsident sont etroitement conditionn&s par 
la mise en oeuvre d'une technique de production a travers une fome de 
cqx5ratLon & m i e  Clans le travail : la chasse au filet. 

Si en rwle g&&ale, la chasse tend plus que la collecte h la - 
coo@ration dans le travail, c'est la chasse au filet intrcduite chez les 
Aka par les socii?t& de contact et en pleine extension depuis environ un 
si&le suite au renforcement des rapports entre les deux parties -qui 

d6te-e la fome de coop5ration la plus vaste. Bien qu'f5piscdique"t 
m& au niveau du campment, elle requiert pour @tre efficace un ncmbre 
de filets et de participants sup5rieurs B ceux habituellement disponibles 
dans cette unit6 (8-12 filets, 20-30 adultes et adolescents). Comparati- 
vement, la chasse a la sagaie, danã sa forme la plus collective - la 
poursuite h la trace du gros gibier durant la saison des pluies- repose 
.sur l'association d'une dizaine d'hamnes. La pratique de la chasse au 
filet d&barde donc les limites du group local (le campment) et se 
redlise au niveau de la bande. 

I 

Non definie par le champ de la parente, d'un puvoir politique OU 

religieux, la bande correspond h l'unitt5 &conmique et territoriale ob 
s'o@re la €0- c c " u W e  d'acquisition des subsistances a travers 
la pratique de la chasse au filet, bis  la focdlisation sur cette con- 
trainte technologique conduit a prolonger l'analyse, que nous ne purrons  
dWeloppr ici, en consid&ant les d&teminations inherentes aux rappxts 
entretenus par la societe aka avec des scci&t&s de contact, seules 
detentrices h l'origine de cette technique. 

effet, il apparaSt que ces d&erminations qui renvoient a une 
pkiode historique et a un type de rapport: de d&e"ce sur lesquels 
nous reviendrons, agissent ccmne facteur prHminant dans la constitu- 
tion, la structuration de la bande et, dans une moindre mesure sans 
doute, de son "territoire". Les campemnts ccmpxant une bande et rai- 
sant donc la coop&ation n&essit& par les chasses collectives au filet 
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peuvent pr&senter des liens d'alliance mis sont surtout souvent lies aux 
&s lignages/segrents de lignages bantous ou oubanguiens. On constate 
&galement que la configuration du territoire exploite en carmun est 
conditiom&e pafi le @le d'btablissement des "malStrestl et par l'espace 
forestier que ceux-ci parcourent (notamxent dans le cas de certaines 
populations d'agro-chasseurs bantous qui d e n t  traditionnellement une 
vie smi-rmmde partiellewnt forestihre et continuent d'entretenir 
d'ktroits contacts avec les Aka). 

-I1 faut souligner qu'aucun nom vernaculaire ne dksigne la bande en 
tant qu'unit& swifique et penmnente. La bande est le champ de prati- 
ques sociales et konomiques ccwmnes aux groups locaux qui la ccmposent 
mais sa force d'int&qration reste faible (ceci appxlt notanent dans 
les modalit& du processus de fusion-fission d&rit plus loin). 

2 - o c c W a  tion de l'e5mCe et conl3nlnln ae fluctuations 

Diverses formes principales de mobilite et de flexibilitk sont 
observables au niveau de l'organisation materielle et sociale de la 
production : 

- IrlCbme des 

qui, en dehors d'&&"ts sociaux carme les deuils B la suite desquels 
la communautb d&"ge, se dkplacent en moyenne tous les deux mois sur 

des distances de 3-6 kms. Ces dGplacements s'effectuent sur un eswtce et 
selon des &lit& que nous prkiaerons plus loin. Parmi les ressources 
naturelles locdlis&es sur un p&Rtre en cours d'exploitation, la 
population anireale r-esse plus rapidement que le stock de produits 
vw4taux ; il semble donc que ce soit principalement le processus de 
rarefaction du gibier qui agisse came contrainte sur la fr-ence de 
deplacement des groupes locaux (BAHUCHET, 1978). On put ajouter .que 
cette influence est renforc&e par la possibilith qu'ont les Aka de 
s'approvisionner en prcduits V&J~~ZLUX (manioc, banane-plantain, maïs, 
tarb, . . . ) a w s  des agriculteurs. 
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Les relations avec ces derniers, croissantes et basks de plus en 
plus sur les prestations de service et le salariat, modifient d'ailleurs 
aujourd'hui la fuiquence et I'arrrplit~Ie des d6placmmts. Le tanp pass6 
dans les cxmpemae &.ablis en lisi&re forestigre dans le voisinage des 
villages bantous et oubanguiens, va s'allongeant ; la chasse et la 
collecte se pratiquent de plus en plus b mir de ces campements de base 
et non plus des camps tmpraires de foret que l'on dkplawt reguliGre- 
Mit. La surface des zones exploit&s diminue : aux grandes expXlitions 
de chasse se substituentpeu a peu des incvrsions forestiGres plus 
limiths dans le temps et 1'Bspace. La mobilitk quotidienne des individus 
&olue donc pas lb "e ; les distances parcourues dans le cadre des 
chasses tendent b *esser avec le recul des g r d e s  battues collectives 
au filet et la rarkfaction des chasses-poursuites -3 la trace des gros 

gqiers . 

C m  plusieurs scci&t&s de chasseurs-collecteurs et notamnent les 
Pygmks Mbuti, les Aka connaissent ce processus qui intervient au niveau 
de la bande, le groupe l d  (campment) &,ant -3 l'intkrieur de celle-ci 
l'unit6 de fission. 

J h  €usion intervient lors des grandes chasses collectives au filet 
conduites en saison &che. L'organisation de ces chasses, aux enjeux 
6concmiques m i s  &galement sociaux (intensification des relations entre 
c-utks et de 1.a vie c&hnielle avec le d&oulement de l'important 
rituel de €&condit6 &.z&gi ) ,  peut d&ader le cadre de la bande. Le 
rassemblement des groupes locaux (I&.&&, &.&gà&) ne consiste pas 
€orCCment a la rkunion en un campmsnt unique ; il s'aqit souvent de la 
juxtaposition des groups lccaux sur une surface restreinte, chacun 
conservant sa propre identite spatiale. 

En dehors de la &ride de fusion, les c a m p m n t s  sont disperses 
sur leurs fractions de aaterritoire" respectives. La bande se trouve alors 
en &at de fission. t?es associations interviennent alors entre les 
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groupes locaux mais elles sont de caract&e instable, &phMres et ne 
constituent pas des fusions prtielles de la bande. 

Les membres de la bande occupent et, pxtagent une portion d'espace 
dont l'appropriation c m m e  (a la dilf6rence des outils et des objets 
qui sont appropries igldividuellment) repose sur un syst&ne souple et 
flexible. Le5 limites de ce que nous appellerons "territoire" sont en 
effet floues et l'exploitation de ses richesses par la bande n'est pas 
exclusive de leur usage bentuel, &pisodique par les groups lccaux d'une 
bride limikro@e, ceci d'autant plus facilment que les utilisateurs 
habituels en auront &te info& par avance. ~e t e m  vernaaaire banzd 
renvoie d'ailleurs plus a la notion de "r&jion", "zone" (que l'on a 
l'habitude de parcourir, que l'on co&t parfaitement et sur laquelle on 
pese donc maximiser les chances de r&ussite dans la quete des subsis- 
tances), qu'a celle de territoire rigoureusement circonscrit et aux 
fronti&res prkises. 

Ce laxism dans l'occupation de l'espace s'accompagne d'un antago- 
nisme l i m i t &  daas l'accbs aux ressources naturelles. Le territoire de la 
bande est subdivisd en plusieurs fractions qui se chevauchent et qui 
constituent les inscriptions territoriales pr&f&entielles des groupes 
locaux. L'exploitation des produits sauvages s'ocre sur la base d'ajus- 
tements spatiaux successifs et tacites r&pon&nt aux intests respectifs 
des divers campements. Les seules richesses forestihxes dont l'utilisa- 
t ion  peut prwcquer de graves tensions sont les nids sauvages contenant 
le miel des abeilles Apis Mellifica, prcduit hautemnt valorise y cmpris 
dans la litterature orale oil il symbolise la sexualit6 et la f&ondit&. 
Les arbres porteurs de nids font l'objet de marquage et d'appropriation 
privative au sein de la bande. La mise en defens n'oÙvre pas cependant un 
droit durable mais un simple droit d'usage tapraire sur.le nid. Voler 
du miel peut conduire a de dangereux conflits mettant en @ri1 la 
coexistence des c m u t k s ,  l'autre cause princime &tant, a notre 
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comais5ance, le rapt de ferrme. C e s  conflits peuvent pendre la fo rm de 

la violence physique et de la sorcellerie dont la pratique est moins 
r&pandue chez les A k a  que chez les soci&& de contact. 

La aka comaTt un flux important de ses menbres , peut etre 
moindre cep%&" que la fluidite d&rite par Turnbull pour les Pyqkes 
Mmti (1963). L'unit6 de production tend B se maintenir autour d'agnats 
mais sa colmposition interne est instable (l'ampleur des mariages succes- 
sifs -dans le cadre de pratiques largement mnogamiques- en est une des 
principales Mnl.festations). Les individus d i m s e n t  de facultes mrqu&eS 

de passage d'un groupe local B un aukre. C e  continuum de fluctuations, 
caract&istique structurelle dans le fonctionnement de la soci&t& aka, se 
fonde, nous allons le voir, sur la cmbinaison de plusieurs elements. 

On peut noter que la f l a i b i l i t t 5  se traduit ici  pu: la circulation 
et la p b i l i t b  "e des irndividus entre les unites r6sidentieiles. 

3 - les facteurs de la flexibuw 

La flexibil i t6 prononc& dvls la canposition et  les processus de 
renouvellement h te rne  des unites sociales (campement, banae) et  dans les 
madalites d'oc.cupation de l'@*ce nous semble renvoyer 8 deux pu:&tres 
fondamentaux : 

- la pr6qnance l imi t&?  des r a p -  de fi l iat ion.  Le p r o b l h  du ~ 

poids de la parente dans cet te  sOciet& reste & approfondir, notamnent 
celui du r8le de la collat6ralit6 en tant que facteur contribuant 8 la ,,( 

reprduction du systhe de fluctuations SUT la base de l'i"&diatet&, du 
temps present. 

- la ccmbinaison, present& ici de mni&re sch-tique, de 4 
facteurs relevant des conditions techniques sociales et naturelles de la 
prcduction . 



78 

Si un individu peut &.re repute habile dans la confection d‘un 
objet determine, tous connaissent cependarmt: les ptentialitks du milieu 
naturel et les techniques materielles en permettant l‘exploitation. La 
scciet.6 ne ccrrrporte pas d‘artisans specialis& ; l‘ensemble des techni- 
ques de faRrication est detenu par chaque famille conjugale et reparti 
.entre l’harme et la femne. Ainsi y-a-t-il, p”.it-on dire, &quivalence 
et.inter&anqeabifit& possible des individus et des familles nuclbires, 
wit& minhales de prduction et de consomation. 

Departs et muvemnts des personnes ne mettent pas en question la 
survie du campment ; seul comghe le maintien de sa taille et d‘une force 
de travail suffisante pour r6pndxe notamnent aux contraintes du second 
facteur. 

Tout individu est donc ‘facilement remplaçable mais nul ne put se 
passer par contre, et plus encore que dam nanbre de scci&tt8s, de la 
collabration de ses smblables. Cette interdi&pr&nce, cette solidarite 
sont pmentes et s’exercent au sein ds groups de travail qui varient 
Caans leur ccmposition (homes-femmes) et leur taille, selon la nature des 
activit&s (collaboration amplifi& avec le d&eloppinwt des battues au 
filet). 

Cooperer est souvent une n&essit& pour pawoir mettre en oeuvre 
une techique ou en accroStre son efficience mais devient aussi une 
habitude sociale, une fome d’action pris& et retenue pur des opka- 
tions dont la bonne conduite ne requiert pas ir@rativemnt d’entraide et 
pur lesquelles des individus s’associent, s‘adonnant ensemble a des 
actes individuels et dissocies (par exemple, de ncmbreuses collectes). I1 
est vrai que cette propension a l’action collective, dont on pourrait 
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peut etre voir up1 qnbole - au-deGi de la vie mtkrielle - dans l'ex&u- 
tion des chants de polyphonie vocale, renvoie naturellement aux principes 
d'ouverture et de rm.owellement des relations scciales, fondéti'mzntdux 
dans cette soci&tte. 

La production repse sur des erations de dur& limit&, indkpen- 
dantes les unes des autres et dont le resultat est instantan6 et non 
diffee. Le partage eh la consmtion des subsistances acquises se 
d&oulent &plement sur une courte du&, la phtique du stockage &tant 
atx&emnt restreinte (la conservation de dur& prolong& -difficile 
dans ce mi1ieu climtique- porte essentiellement sur les chenilles, qui 
seront eChang6es aux agriculteurs). 

Cn peut remarquer que la notion du temps present est centrale et 
pr&pnd&rante chez les Akir ; tout &&nenent tend d'ailleurs a etre 
actualis&. 

A la difference de ce qui pr&aut dans les modes de production 
agricoles (qui crmprtenh notammnt un investissement prolonge en tra- 
vail, une production differ&, la constitution de reserves), tout 
prcducteur peut ici quitter un grouge locdl d&s l'op6ration de production 
acha&, et en rejoindre un autre sans subir de prejudices et .sans Mser 
les partenaires avec lesquels il a coop&re. La circulation des individus, 
a l'int&ieur ainsi qu'a l'extbrieur de la bande, est conditiom&e par la 
n&essite de la csoph-ation et donc du maintien d'une force de travail 
suffisante au sein de chaque groupe lccal (il en est ainsi en particulier 
pour la dur& du service postmzrital dans la belle-famille). Cette 
contrainte ne requiert pas cependant l'existence de liens durables entre 
parteplaires, 1'inscription prolonge de l'.individu dans le temps, son 
insertion dans un group dont la reprcduction garantirait, par le biais 
de la filiation, les conditions sociales de.la prcduction, les 
possibilites d'acc&s de ses d r e s  aux ressources naturelles. 



Bien que le camct&re uniforme de la grande for& dense, humide et 
s&-d&idue soit loin d'gtre aussi " p 6  qu'on l'avançait parfois -des 
variations notables existant tant au niveau local, micromilieaux, que 
r(?gional, fomt ions  v&g&tales (Bahuchet, 1978)- les ressources, compo- 
s&s d'un grand noanbre d'espkes v&&tales et aninlales chacune reprbsen- 
t&e px wn nanbre relativenent restreint d'individus, sont distribu&s 
avec c e m e s  variations dans leur representation mais d'une &&re 
largement hcmqhe dans chacun des t p s  de formation v@&tale. I1 en est 
,de "e pur  leur rk-ition temporelle ; malgr6 le caractere saisonnier 
de certaines d'entre elles (fruits, champignons, miel, ' chenilles,. . . ) , 
les Aka disposplnt de subsistances suffisantes tout au long de l'am& en 
raison du ncmbre et $e la diversite des e w e s .  

Les caract6ristiques de cet environnement facilitent certainement 
la circulation des individus dans la mewe o t ~  en quittant un groupe, 
voire par la "e une region, l'on est assure de retrouver ailleurs des 
dispni.bilit& mat&ielles et des conditions de vie, sinon identiques du 
moins canprables. Elles contribuent saris doute egalment i3 l'antagonisme 
limite qui a et6 derit pour l'actes aux richesses naturelles. 

IV - NATaRE DIP -IR - REUTICNS AV;C LES SocIFlEs 

I1 ne s'agit ici que d'identifier les principaux Blhents pour 
l'analyse des mcdalites d'intervention de la flexibilitl? -processus 
intrins&que aux rapports sociaux de prcduction- dans la nature du pouvoir 
et des relations entretenues par les Aka avec les soci6tt6s de contact. 

1 - L'atamtisatiica du pauvo ir 

La vie danestique au campement et la configuration mihe de celui- 
ci, les gestes et ccmportements des individus, la conduite des collectes 
et des chasses, les relations entre groupes lccaux, aucun de ces daMines 



ne revelat de signes narques de distinction et de diffkenciation 
sociales entre individus. (hcmes-fekmes, aXn&-cadets). Au-delB de cette 
image dom& p r  la societe, il apparaXt que les fondements de la flexi- 
bilitk sont g&&atewrs de tendances A l'egalit& sociale : 

- absence de ci-akes op5ratoires et de sp5cialisations exclusives 
dans les techniques de fabrication et de transfomation. Les situations 
de SupSriorite? -hs&s sur la variailit6 des capacite?s, des efficiences 
individuelles et la "Itrise de savoirs et de pouvoirs magico-religieux - 
peuvent en perrrsanence etre remises en cause, restant dkpmdantes de 
l'assentimeat de la ca"autk. 

I, 

- accbs prtag6 et &yilibr& de tous aux ressources naturelles et 
aux biens mat&iels ; d e s  de transnission ouverts et souples de ces 
richesses. 

- configuration du milieu forestier et f o m  de distribution he 
ses potatidit& qui limitent les enjeux et les strat6gies sur certaines 
portions d'espz@e dont le contr8le constituerait un support possible de 
danination (a l'identique de certaines terres dans des soci&t& agricoles 
ou pastorales : terres alluviales, salines et @turages sal&,...). 

- instantankit6 des plrocbs de travail, irnraediatete des r4sultats 
de la prcduction et limites du stcckage, facteurs qui n+duisent les lieux 
et possibilitt5.s d'accumulation matkielle. 

L'&& et les views de chaque campement exercent une influence 
prkpnd6rante dans les choix et deisions concernant leur groyp.  I1 
n'existe ni systhe politique centralis&, n i  organisation du powoir, 
mais seulement des @les de pr&mínence dont les trois principaux sont 
representks par l'al& en ligne agnatique (& mÒtÒ), le mattre de la 
grande chasse (tí&) et le devin-gu4risseur (ngàngà). Ces fonctions 
maques par la deention de savoirs et pouvoirs m%gico-religieux, ont 
pour autres traits essentiels : l'accession pl= sur la base de capacit&s 
individuelles que d'un syst&m de de?volution rigide d&ermin& par la 
s&doritt5 ou la filiation, leur ildemultiplication" au sein des liqn6es 
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aqmtiques, l'octroi d'une prMinence dam les seuls champs de cmp5- 
tmce qu'el.les cowsent respxtivemnt, la remise en question toujours 
possible des personnalitks qui les assanent. 

La t r&s longue histoire des contacts entre la sociktk aka et 
diverses sa-ietes bantoues et oubanguiennes comporte des relations qui se 
sont nou&s sur plusieurs plans (&conanique, social, politique, id&logi- 
que) et sont pass&s p r  diverses phases : rapport d'association, rapport 
d'asservissement et, aujourd'hui, rapport fond6 sur l'utilisation directe 
de la force de travail. 1 

Dans le cadre du rapprt d'association, qui repose sur une rki- 
prócite @uilibr& de services (&changes : produits de la metallurgic- 
a%idture/prcïiuits forestiers sauvages) m i s  ccmporte n w i n s  un 
e1-t in&alitaire (detention d'objets forges), les Aka conservent une 
autonmie relative et les processus de flexibilit6 internes a leur 
sociktk donnent leur fome aux relations entretenues. 

" .  * 

I1 est particuli&rement inteessant d'examiner -ici d'&cquer 
succinctement- ce qu'il advient de ce phenOmene avec le dkveloppement du 
rapport d'asservissement a du XVIe sikle et de la mise en place 
de ChaiLnes d'khange pour le ccmnerce de la traite altantique. L'intensi- 
fication des contacts entre les deux parties voit les bantous passer du 
statut d'associks a celui de "IMStres" (kÒn&) et la dependance technique 
init-tale s'6largir a une d 6 w c e  sociale et politique. Les "mastres" 
tentent d'institutionnaliser le rapport et de l'inscrire dans les sys- 

t h s  de transmission lignagers. Ce processus qui ne sera jamais effectif 
pousse a une certaine fixit6 des campements tout en constituant un 
facteur d'instabilit& suppl-taire, l'abandon d'une zone de residence 
&tant le moyen de ranpre avec les "IMStres". I1 a-t que la consoli- 
dation -dans ses limites- du rapport de d6pndance reste ccmpatible avec 
l'un des processus fondamentaux de la flexibilitk interne aka : le flux 
des individus -r-6 par la n&cessitk du mintien d'une force de travail 
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suffisante au sein des groupes lccaux- garanti.t par 18-1~- aux bantous 
la fourniture de biens et de der vice^. 

Le rapport sous-tendu plr l'exploitation directe de la force de 

travail est fond6 sur un nouvel objet de travail ,  la teme (seuil d k i s i f  
de son d&eloppement : la g6neralist ion dans les m & s  1960 des cultu- 
res conanesciales du cafe et du cacao). Les Aka tendenk 8 devenir des 
j m  'ers agricoles employ& dans les plantations bantoues ; les cas 
les plus m q u & s  de d&sagr@ration äu d e  de vie forestier s'accaopa- 
ment de L'mrce d'importantes transformations ( K e l % C h e " t  des reseaux 
de cooperation, indiviäualisation, &emion des rapports marchands,...). 

Dans le adre de ces mutations, Signalons deux dcrraines dans 
lesquels les processus structurels de flexibilit6 (principalanent l'ins- 
cription dans le temps de la production et de ses r6sultatd) impriment 
leurs de5ter"tion.s : 

- la faiblesse du passage des Aka 8 une production agricole 
autonome qui, asscci& a de5 activitks foresU@res, pourrait leur permet- 
tre de se d6gager des liens de dependance et de devenir les agents ac t i f s  
de leur propre d&eloppemat. 

- le5 fluctuations de la Min-d'oeuvre aka dans le cadre d'un 
salariat embryonnajre (industries forestieres dans certaines r6gions) qui 
correspond par ail leurs 8 une condition de rupture et  de deracinement 
conduisant sowent 8 de nouvelles fomes de marginalit&. 



84 

B 

R&XJCHET (S.) - 1978, Contraintes &colcqiques en forst tropicale humi- 
de : l'exemple des Pvgmees Aka de la Lo$aye, (Paris) 
,Soumal d'Acrrid'iure Tropicdle et de Botanicwe 
Amliw&, X X V ,  4, pp 257-285. 

- 1979, Utilisation de l'espace forestier par les P y g m 5 e S  
Aka, chasseurs-cueilleurs d'Afrique Centrale, (Londres, 
Sage) Infomaations en Sciences Sociales, 18, 6. 

BmTAXt' (Mi) - 1943, Contribution Si l'etude des N-illes de la r&ion 
du Haut Nyong (1936), aletin de la Soei&& d'&Mes 
Camerounaises, no 4, novembre 1943, pp 73-95. 

BOURGEOT (A.) - 1986, L'herbe et le glaive : de l'itinerance & l'erran- 
ce (la notion de territoire chez les Touaregs), in 
N m d i s m e  : nwbilite et flexibilite ?.. . (Paris, ORS'KN), 

Wletin Scientificrue D&wrhnent H. 

BRUEL (G.) - 1910, Notes ethnograghiques s u  quelques tr ibus de 
l'Afrique Eguatoriale F'rançaise, (Paris, Best Leroux) 
fascicule 1 : les populations de la Moyenne Sangha -pamO, 
Emali, Babinga- m a i t  de la Revue d'EXhnmarhie et de 
Sociolcqie, pp 2-32 et 111-125. 

CRAMPEL (P. ) - 1830, Lettre SUT les Bayagas (Fy-s), C.R. SWces _I 

Societe de m a @ i e  de Paris, pp 548-554. 

DE LARMINAT (M.) - 1936, P.V. passation de service de Mr. De Lamuna * t, 
Suwivision d'Epena, 31/8/1936, Les Babingas, Archives 
PIationalas de Brazzaville, Affaires Politiques, GG 131. 

XU3.r (M.L.) - 1914, Les Babingas ou Yadingas, peuple nain de la for& 
t5quatoriale (r&gion du Moyen Congo), in L'Ethnwrachie, 
no 2 ,  15 janvier, 32 p. 



85 

SCHEBESTA (P.) - 1940, Les plrcurt& s, (pasis) Gdllimrf,, 200 p. 

TURNBULL (C.M.) - 1966, WWWEL?A S ~ r v a n t s .  zhe two worlds of the A f r i c a n  
" 5 e s ,  (Londres, Eyre and Spt~iswoOae) ,  377 p. 

- 1968, The importance of flux in tw0'hUnt;ing societies, 
in Lee and Devore eds, Man the H u n t e r .  





87 

I - LA sKx2TEE TsIGAtaJz 

I1 y a probablement plus d'un million de Tsiganes repartis dans 
les vingt et UIIS pays membres du Conseil de l'Europe (1). Ce chiffre 
prudent devrait bien 6videment &.re revu a la hausse s'il €allait ajouter 
tous les Tsiganes qui vivent ailleurs dans le mnde. W s  pour ces 
derniers, et a quelques exceptions pr&s (U.S.A., etc...), les estimations 
sont inexistantes ou farfelues (certains auteurs avancent les chiffres de 
quinze A trente millions de Tsiganes r6partis s u r  la plankte). Plusieurs 
difficult& surgissent pour les personnes qui cherchent a cerner le phho- 

&ne tsigane selon une approche globale. Tout d'abord, qui doit &ce 
considere c~rme "Tsigane" ? Les intkress6s eux-m&nes ne vivent pas et se se 
pensent pas en tant qu'unit&! sociale hamoghe. Le terme qui les designe 
ccprme un ensable ne provient pas de leur langue mais bien du grec m&di&al 
("athinganos" : intouchable). Tr&s progressiverent, notament depuis la fin 
du XVIIIe sieCle, des ktudes linguistiques, historiques et anthropologiques 
ont permis de M i r  la notion d'ethnie tsigane. Celle-ci serait originaire 
du Nord-Ouest de l'Inde (region qui aurait 6t6 @tt& p u r  des motifs 
inconnus, vers le Xe sikle de notre &re) ; elle serait segmntaris& en 
groupes caract&is&!s par un langage Wifique, version dialectis& d'une 
langue proche du sanskrit, et par une -rience historique comnune acquise 
au contact des populations successivement rencontr&s, au gr6 des 
migrations entre l'Inde et l'Europe, puis dans les differentes regions 
occidentales. La seconde difficult6 tient a l'invisibilitk relative d'un 
certain nanbre de Tsiganes qui, pour des raisons li&s une perskution 
s&ulaire ou pour des motifs d'ordre &conanique (&happer a des st&btyp=s 
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inhibiteurs) pr&f&rent passer imper-. Ajoutons encore que les critgres 
retenus paur cibler les ppUtions tsiganes varient d'une administration 
nationale a l 'autre, d'un auteur a l'autre. , 

Des recherches r&ceultes, cen t rks  sur des Tsiganes de la banLieue 
pisienne mixent que les groupes uti l isent  une serie de dbteminations 
d'ordre ethnique ou g&qa&ique, li&s & des Wiers, a des r&lit&s 
sociales ou a des prticularit&s culturelles, carme des cateories  distinc- 
tives, utili-s differemcat selon la situation prticuli6re des individus 
et des groupes ( 2 ) .  Le "e @&"&ne est perceptible aupr& d'autres 
groups que nous coN]alssons. Ces cattgories englobent, mais toujours de 
façon relative, des entites ethniques que les observateurs ext6rieurs ont 
longtemps persist& B consid&rer catme non-Tsiganes. I1 s'agit notamnent de 
groupes nanades (parfois tres volumineux) originaires de diverses r6gions 
d'Europe, a-lbs Jeni;, Tinkers, Voyageurs, etc.. . Ceux-ci entretiennent 
des liens culturels et mtrimoniaux (&me s'ils pewent &re thus dans 
certaines -ions) avec les Ran, les Mar&., les Kalb. Ccnme ces derniers, 
ils Fartagent quelques traits caractckistiques : l'opposition distinctive 
par rapprt aux Gad;& (les " p a y 5 w " ,  les "s@entaires", les "non- 
Tsiganes") ; l'endogamie kendancielle ; le poids &onCanique attache & la 
relation avec les Gad&. Au-delh de ces trois critgres r@ne la diversite. 

Dans une p e r q s t i v e  qstemique, nous pouvons avancer que la 
societe5 tsigane (celle des divers groups mtionn&s ci-dessus) procMe 
d'un s y s t h  de relatim animks par une logique de diff-ciation et  
d'adhbsion. C e t t e  logique joue sur les diff6rents plans &conmique, social 
et culturel ; elle anime autant les rapports entre les groupes tsiganes que 
ceux qui pr&idenk aux &changes avec la saci&t& globale. Nous distinguons 
des niveaux dans ces relations. Le pnmier d'entre eux, d&j& signal&, 
apparaSt entre deux cat@ories de popilations struturellement diffe- 
rentes : les Tsiganes d'un c$t& ek les Gadk de l'autre. A ce niveau de 
distinckion -voire d'opposition- r&iproque, se jouent des rapports de 

d&pendance mutuels, d'ordre politique, symbolique et bien sllr kconunique. 
Mais dans l'ensemble, les rapports sont a prior i  defavorables aux Tsiganes 
qui vivent en situation de groupes minoritkires. A un second niveau, nous 
observons une serie de rapports de singularit& entre les ethnies, les 
familles elargies, les individus. 
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Il est incontestable que la pntique de l"ith6rance est lie A 
l'origine des groupss Tsiganes, tant p u r  ceux dont les ancstres ont quit* 
1'Irde que pour ceux dont les prents se sont 6loignds de la soci&& 
sedenue ewop+enne. D'une marLiePe g&&rale, le voyage joue encore 
aujourd'hui un rbLe multi-fonctionnel fondmental. Il insuffle son dyna- 
misme et il est gage d'equilibre. A p t  dom& une impulsion a la formation 
des groups, il prolonge celle-ci en multipliant les occasions de rencontre 
et il stimule largerent leur &onanie. Fadeur de singularit6 culturelle, 
pratique objective habituelle, le voyage est avmt tout un &at d'esprit. 
Celui qui 5e dit "voyageur" "e s'il ne se dkplace plus, ou pas bien loin, 
se sent fo"ental-t un trit.in&rant". I1 nsaxque aussi une distinction 
avec les Gad& qu'il c8toie. Ainsi, il se'soustrait aux enracinements des 
gens avec qui il entretient en priorit6 des relations corrPnerciales. 

Ceci &tank dit, ni le nmde de vie, ni l'habitat, ni les activitds 
4con&ques, ni les *les de pente  et de rksidence, ne sont cc"s & 

tous les Tsiganes. Ceux-ci sont en mjorite s&dentaris&s dans les p y s  'de 
l'Est ; dans les pays "bres du Conseil de l'Europe, l'itin(?rance, en tant 
que pratique habituelle ne concernerait qu'environ un tiers d'entre-eux. 
his les pratiques de ddplacemermt sont elles-mGms tr&s variables, indivi- 
dua3.i~- en fonction de l'histoire familiale, des &tiers pratiquks, des 
Saisons, du r6seau de relations smiales, de la qualite du charroi et de 
l'habitat mobile, des al& de la vie quotidienne. De5 Tsiganes voyagent 
avec des chevam et des roulottes, d'autres -bien plus nombreux- possedent 
des myens de traction n&canis&s et des caravanes parfois luxueuses. 
C e r t a i n s  d'entre-eux se deplacent d'un lieu de halte a l'autre ; d'autres 
voyagent d'une maison & l'autre. Les uns effectuent des parcours inter- 
continentaux, les autres investissent une r@ion & partir de quelques camps 

de base ; d'autres encore circulent dans quelques cantons contigus. Et 
toutes ces pratiques n'&puisent ms le champ des rBalitks observables. 

\ 

Le problbe du choix d'un Lieu de stationnement ne se pose pas 
totalment de la m C m  faGon pour les nanades c q i  se d6placent souvent sur 
de longs parcours et pour ceux qui Lournent dix mis sur douze autour d'une 
grosse a¶glan&ation industrielle ou de quelques cantons agricoles. Les 

n4cessairePnen t itin&ankã qui ne font qu'un bref passage ne d d e n t  pas 
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la "e infrastructure d'accueil que ceux qui sont stabilisks pendant un 
long "en"c, ou ceux qui effectuent des parcours pendulaires ou ktoil&s, 
avec des retows rQuliers aux " e s  endroits. Maais pour tous, le station- 
"nt se fait M 00 la tol&rance de la soci&i& saentaire est la 
grande. 

Dans les sikhs passes, des Tsiganes ont r&v&l& leur adresse 
C m  m e r s  : la forge, les arts martiaux, le maquignonnage, les 
divinatoires, notamnent. Ems quelques pays, les groupes ethniques se 
identifies i3 l'exercice d'une activiG professionnelle ; ainsi dans 

principaut&s romaines, p r  exemple, on a pu longtemps rencontrer 

Plus 

dans 
arts 
sont 
les 
les 

fabricants de tamis, les OrFailleurs, les montreurs d'ours, les chaudron- 
niers, etc... Aujourd'hui, la liste des &tiers pratiquks par les Tsiganes 
est longue ; elle s'&tend aux &tiers du spectacle, de la r&&ration, au 
caRnerce ambulant, mais aussi b l'&levage d'animaux, -3 la construction 
hmbili&re, etc... Plus aucune activitk &conanique n'est r&serv& B un 
groupz pr&is. Far  contre, ce qui distingue les Tsiganes des Gadk qui 
exerceraient les m&ws dtiers qu'eux doit etre t row6 dans la façon de 
trava,iller. Le Tsigane est avant tout un travailleur ind&pndant, Wtre de 
son temps et de sa force de travail, libre de ses mouvements : "Moi, (came 
mmã le confiait un wG), jamais je travaillerai c m  un ouvrier pour un 
mtron. Moi, je suis m propre patron. Quand je veux travailler, je 
travaille. Quana je veux m ' e ,  je m'amSte. Quana je veux m ' e n  aller, 
je m'en vais". Une telle affinration est d'ailleurs courante et fr&p"t 
assortie de railleries & props des nx5iers exerce% par les SMenaires 
(notamnent ceux qui nkessitent une imndsilisation prolong&, de la 
&ticulosit& et de longues &Mes pMables). 

I1 est bien hident qu'une telle attitude devant le travail limite 
le norrbre potentiel d'activitks konaniques en &ne temps qu'elle favorise 
l'adoption de &tiers divers exerc6s sirnultanthent ou successivement. Mais 
d'autres 616ments restreignent aussi le choix des &tiers : le poids de 
certains interdits, natarmrent a l'tgard de ce qui a trait -3 la vie (a&€&- 
catian, menstruation, maladies), mEhR si ces interdits ne jouent pas de la 
"e façon pour tous les groupes ; les lois et rc5glement;s d'accb aux 
professions &ablis par les Gad& ; le jeu de la vie sociale dans le groqe 
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d'appartenance (pressions sociales &alitaires, ~hcn-knes de d e  
pressidant au choix d'une nouveUe a&ivit&). Mais quoi qu ' i l  en soit, tous 
les Tsiganes se trouvent devant une alternative sur le plan k o n d c p e .  Ou 

bien s'inserer dans le syst&?e &conomique d c " t  sans, toutefois, se 
laisser happer p r  son mcde de pxodixtion, mis en se &nageant un acck 
aux biens et aux services qu' i l  prcduit ; et dans ce cas, divers moyens 
peuvent &re m i s  en ~euvre pour y parvenir : la vente de biens ou l 'offre  
de services, notament par La sal l ic i ta t ion directe du client ou p r  la 
sptkulation su r  l 'attrait que l'image du noMde exerce suc les SMentaires, 
la rkup5ration d'objets divers. ckl alors, le refus total  d'insertion dans 

le s y s t h  &conanique et l'adoption de diverses activites de ponction 
directe des ressources (mendicite, etc...). L'une et  l 'autre de ces atti- 
tudes peuvent d'ailleurs &e a&pfAes successivement. 

Ia parent4 est le ciment de l 'Mif ice  social. La cellule de base 
5e r a t  rarenent 8 la famille nuclekire. Le plus souvent, l 'unit6 fami- 
liale 6limMtaire est  consLitu& des parents (ou du conjoint survivant) et  
des enfants non maries auxquels s'ajoutent l'un ou l 'autre des fils maries 
avec leurs foyers. I1 s'agit la d'une tendance, nuan& dans la rhl i te  : 

les enfants, par exemple, peuvent vivre dans d'autres unit& familiales 
apparentks, pxdant un certain l a p  de temps ; un beau-fils, un parent 
eloigne, un ami e t  leurs foyers puvent aussi s'ajouter au noyau stable ou 
remplacer un de ses 4l&ents. C e t t e  famille &llargie, cclmne nous convien- 
drons de l!ap@er, est g&&ralement exogame, alors que l'endogamie çe 
r&&le au niveau du groupe ethnique. Ainsi, les Rom se marient Surtout avec 
des R a n ,  Les Man4 se marient plut& avec des WG, les Kale recherchent 
davantage des conjoints chez les Kale, etc.. . Mais au niveau des couples, 
la diversit6 p u t  &re plus *e. En f a i t ,  le  mariage ne patt pas 
assorti de reles prescriptives s t r ic tes ,  et c'est pourquoi on voit des 
unions r&p5t&s entre cousins gemairs, cc"? on observe des mariages i 
successifs entre Wividus issus de group=s di f feents ,  mis qui exercent 
un "e faisceau d'activitkä sug- un terr i toire  cannun, etc.. Sur le plan de 
la r&sidence, les jeunes couples altement ghkralement des *ides 
d'uxorilocalit6 et  de viri locali te,  avant de fixer leur terr i toire ,  mais 
d a n s c " s  cas la terdance est nettanent patrilocale. La f i l ia t ion est 
indifferencih nr@nne si l'id&ologie est plu% pat r i l ink i re .  C e t t e  

bilat&alite pzm& de jouer, au gr& des circonstances, avec les liens 
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g&Wqiques (dant la profondeur est limit& a la connaissance concrhte 
que l'on put en avok) etL elle offre a m  individus la capcitb de se 
mouvoir dam un rbse~lu de relations familiales oh ils trouveront des 
possibilitites de solidaxit6 et de collafsoration. 

HI - C ~ I T X S S  El! DE LA 

I Avant de cerner les conditions de la 
bproductLon chez les Tsiganes et les contraintes 

reproduction du procbs de 
qui les traduisent, il nous 

p,ra.tt nkessaire d'effectuer une digression a propos du territoire de ces 
populations. Les Tsiganes ont la particularit6 d'stre totalment imneSg6s 
dans d'autres societites. -Les discours taus SUT leur situation oscillent 
fr6qu-t entre le point de vue tsigane et le point de vue gadzb, sans 
prendre la,peine de bien les dïstinguer. Les Tsiganes n'auraient pas de 
territoire propre puisque ce dernier est contrlllb politiquement par un Etat 
qui fait peu cas d'eux. Mais est-ce B dire que les Tsiganes n'ont aucun 
territoire ? Si l'on definit cette notion comne "une portion de la nature 
et de l'espace pur laquelle une mi&& d&ermin& revendique et garantit 
pour tous ou une partie seulanent de ses "bres des droits stables 
d'acc&s, de contr6le et d'usage portant su3: tout ou prtie des ressources 
qui s'y trouvent et qu'elle est capable d'exploiter" ( 3 ) ,  alors il faut 
admettre que, de leur point de vue, les Tsiganes en pssMent un. Mais 
celui-ci est li& A une exploitation particuligre des ressources qui S'y 

trouvent. Installes en un point fixe B partir duquel ils prospectent une 
r6gion aux frontigres variables, ou bien d&mbulant d'un endroit a l'autre 
en fonction d'un parcours plus ou moins reprcductible, les Tsiganes depen- 
dent principalement de biens et de services (konomiques, culturels, 
administratifs, juridiques, etc. ..) produits par les populations attach&% 
aux endroits qu'ils frqentent. Dans une moindre "re, ils d&endent 
aussi de la reproduction spntan6e de ressources sauvages (acquises par la 
chasse ou la cueillette). t!ans l'un et l'autre cas, les Tsiganes n'ont pas 
une grande capxi* d'intemention sur les diverses conditions de ces 
productians. Aukament dit, la scci6t-S globale prduit la majorit6 des 
ressources qui seront ult&ieurient acquises et c o n s d s  par les 
Tsiganes. Ceux-ci sont donc moins &"nt concans pas un prcc(ts de 
travail permettant de lutter contre la rarefaction des ressources (y 

1 
I 
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ccmpris les prcbl&nes de stockage, de gestion, d'koncmie que cela 
entraine), que par la &trise de l'accgs a leur consamtion. Une maltrise 
rendue plus ardue &ar la presence simultan& de groups concurrents. C ' e s t  

l ' ensdle  de ces donn&s qui d6finit le terr i toire  d'un groupe tsigane 
prticulier. 

En France, tous les d6prtwents sont touches par la presence des 
Tsiganes, m i s  celle-ci n'est ws uniform. Elle est plus h p x t à n t e  dans 

les rtiqions mixitimes et &ontalikres du pays, dans la  on Parisienne, 
dans le Puy-derD&ne et autours des grandCs aggl&rations, le 'long des axes 
qui relient ces zoned a forte concentration. Un terr i toire  est caractkrise 
par des faci l i t& d'accks et de d4pla-t (plahes, vall&s, reseau 
routier d&elopp&), de5 capacitks &zonaniques (r+ions industrielles, 
touristiqies, a cultures fruitiws et "tcheres, zones vinicoles, qui 
concentreat des possibilit6.s d'approvisionnement en marcharidises, une 
clienwle ptenk ie l le ,  une offre d'emplois tempoPaires) et des capacit6s de 

services ( infrastructures hospitalihre et scolaire, magasins d 'approvi- 
sionnement danestique, bureaux d'aide sociale et complable, garages, 
marchands de caravanes, administration, bureaux d'assurance, lieux de 
StatiOnnement, etc..).  Aujourd'hui, les CentgeS urbains situes Sur les axes 
de c m c a t . i o n  principaux et prksentant des possibilit6.s de service ainsi  
qu'un illarcfie &conanique, a t t i rent  les Tsiganes en plus grand n d r e  que les 
r e i o n s  agricoles. 

Four chaque famille, il f a m i t  distinguer les zones 2t presence 
prmnente, des zones 8 pr&sence saisomihre. Les premihres concentrent 
suffisamnent de ressources pwr at t i rer ,  maintenir, voire stabiliser des 
Tsiganes ; les s e c a e s  n'att irent ceux-ci qu"xa&nnellement, essentiel- 
lement parce qu'elles offrent des capcites' &onuniques Saisonni&res, m i s  
aussi parce qu'elles p e r m e t t e n t  de resserrer les liens familiaux ou 
d'exercer des activitbs de lois i rs .  une certaine auto-r-ation sociale et 
& o d q u e  est perceptible entre les groups qui exercent un m&ne faisceau 
d'activìtes. Les familles qui ont des racines familiales et r6gionales 
confondues ne sont pas t@nt&s par des deplacements hors de leur zone 
pr&f&?xntielle, si elles n'en ont p3s deja pr is  l'habitude (par exemple 
pour parUCilper a un p&hrinage), e t  si elles n'ont pas ?I &happr a une 
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crise &onamigue grave ou B 1111 conflit interne, h r+le g&&rale, "on ne 
se &lange pas avec les gens d'un autre monde". 

L'auto-r-ation joue dans les r&ions qui offrent peu de 
dbuches &condques et peu de possibilites de passage (le d&partgnent de 
la Manche est, B cet @axd, tout-b-fait caxact6ristique : saturation rapide 
b olerburg ; passage plus important dans le sud). Elle depena beaucoup de 
l'adaptation B une r@ion particuli&re. C'est pourquoi des familles appar- 
tenant 8 la "e cat@orie socio-professionnelle n'entrerons pas nkessai- 
remnt en concurrence directe. I1 y a, par exemple, de grandes differences 
entre les mirchas forains qui voyagent autour de Nantes (ville riche b 
fort  potentiel &onmique) et ceux qui vivent dans la Creuse (zone agricole 
assez pawre) ou dans le nord-ouest de l'Aveyron (zone qui connaît une 
crise &onmique grave). h principe, ils ne se rencontreront pas, sauf 
lors de circonstances exceptionnelles (religieuses ou familiales), parce 
qu'ils sont adapt&s b des clienteles qui ne dismsent pas des " e s  
revenus ; ils ne sauraient rivaliser. 

P a r  contre, l'auto-r@uIation joue moins dans les zones b forte 
concentration de population et joue peu entre les groups de niveaux socio- 
&onCaniques diffkrents. Ainsi, on trouvera des ferrailleurs en plus grand 
nombre autour des grosses villes et moins dans les villes moyennes ; mSiS 

on les rencontrera aussi, fat-ce en petit nambre, jusque dans les r6gions 
de bocage ou de culture cerMi&e qui n'attirent pas la foule des 
marchands forains. Notons enfin que, depuis L'adoption de moyens de 
transports autanobiles, les dom&s du dkp1ac-t dans le territoire 
d'election sont bulevers&s. La voiture ou le camion permettent d'accrol- 
txe les zones de voyage et de travail, tout ccmne ils permettent de 
franchir plus rapidement des distances plus grandes. Cela introduit aussi 
une disjonction entre le lieu de halte et la zone de prospection &ono- 
mique. En ddfinitive, le Tsigane entretient avec son territoire a la fois 
un rapport de familiarite et u11 rapprt &conanique. A ce niveau, et compte 
tenu des activitds ddploy&s, le territoire peut etre un moyen de travail 
(lorsque le travail n'apporte pas des ressources directanent consdles : 
ce qui concerne toutes les activitks ccmnerciales et certains travaux de 
ramassage c m  le ferraillage) ou un objet de travail (pour les activitks 
de pondion directe). 
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Aucun groupe ne s'anqe la popri&& exclusive d'un te r r i to i re  
aux d~pemã des autres Tsiganes. Bien qu ' i l  skrait  nkessaire d'examiner les 
imsdalit& de la rbsmat ion  d'une zone de travail pur chaque &tier 
exerce, ROUS p.wons avancer qu'en rwle g&&rale, le partage du terr i toire  
se *le en tenant ccnìpte de la situation "?ntan& provcqu& par la 
pr&ence s W t a n &  de familles apprkenant au "e groupe ethnique et/ou 
qui exercent les " e s  aCeivit& &onmiqueS. Il se *le moins bien ou pas 
du tout dans les autres cas. Piasere ( 4 )  met en Merque le respect mutuel 
&.i pr6side au &gc de l'espace &onmique entre les familles a l l i d s  ; 
il montre quk dans le cas d'une act ivi te  de ponction (mendicite, vol) et 
pour un groupe pr&is de Rcm X o k a n t 5 ,  il n'y a pas de m g e  du tem-i- 
t o h .  L'exploitation des resscurces disponibles ne s'effectue pad selon 
des rwles wises ,  universelles. Eais nous pouvons distinguer au moins 
de& formes sociales d'acquisition : l'unit& familide'r6sidentielle (qui 
se confond d o r s  avec l'unit& &onmique de base)', ou l'association manca- 
m&?. Dam le prernier cas, le m e ,  la *re, les enfants, siniltan4nent ou 
Sepanhent, sont les producteurs de biens et de services. Qu'il produise ou 
non, le chef de famille as- la distribution des gains dans l'+t& 
familiale, carme a l'e&&ieur, notarrpnent sous f o m  de fetes (E&iv). La 
feme t ien t  en -le g&&ale les cordons de la bourse familiale, ' exerce 
&entuellement une activitk professionnelle et assume, en tous cas, les 
aches mh.ag&s. Les &arks ne sont pas tenus en dehors des pr6occu- 
pations des adultes. Progressivement, et dans la mesure oti il le desire, le 
jeune garçon suivra les activites de son @e. Tres t%t, la jeune. fille 
sera appel& B &ader sa &re dans les t2ches qui lui sont d6volues. Oans 

cette situation, l'unit& familiale faurnit, B la fois, la maind'oewre et 
&entuellement d'autres moyens de production (moyen de locaplotion, outi ls ,  

' etc. . . ) et s'approprie le produit de l'aCeivit& kconunique. 

Dans le second cas, Za production est assur& par des individus 
lies la ou par une affinit6 quelcosque. Ils mettent en ccm" 
leur force de travail ,  leurs canp6tences spkifiques, parmi d'autres 
moyenS. afin d'obtenir des ressources chez les 'Gad&. Celles-ci sont 
p r t a g k s  en fonction de moddlit&s (sowent des parts @ales) d&id&s B 

l'avance. Les partemires mettent f in  8 l e m  activites de cc"n  accord. 
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Selon le twpg de r6sidence (.i"bilisation, itintzance), c'est dans la 
cc"ut6 locale ou au sein de la cc"ut6 de voyage (la Kmpnia des 
Rm) que les assmi& seront de prbference choisis. La Xtrmpania (et les 
formes sociales &quivalentes) joue & la fois un r61e &conomique compl6- 
mentaire, par rapport a l'unit6 familiale de base, et un r61e social 
prtidmjnant. Elle constitue, suc le plan social, l'instrument r6gulateur de 
la circulation des familles. Par U, elle peut etre le th&tre des 
alliances entre groupes. Les liens qui s 'y  tissent contribuent largement au 
maintien et la production d'un systhe relationnel gen6rateu.r d'@libre 
entre les groupes et leur enviromaent. Ehfin, carme les unites familiales 
de base qui voyagent ensable ne sont pas contraintes a une activitk de 
production c-utaire permanente, la Kumpania n'est pas p%alis& par 
leur va-et-vient. 

En fonction de tout ce qui vient d'Qtre presente, nous pouvons 
d&ager les trois conditions de la production tsigane : il faut des Gidb 
avec qui les Tsiganes sont en rapport ; d'autres Tsiganes avec qui 
s'instaure une c-tition parmi diverses relations ; un contexte de raret6 
relative des moyens de se procurer les ressources produites par les Gadk. 
Ces conditions determinent trois ordres de contraintes de la production. La 
prmi&e serie de contraintes est lie & l'accession aux ressources pro- 
duites gar la socibt6 globale qui nkessite un savoir-faire technique, un 
savoir-faire relationnel et la cOop5réttion. La technique peut &re iz&s 
&labor& (dans certains spectacles du cirque, par exemple) ; elle est le 
plus sowent l&&re (le rlmouleur peut se contenter d'une bonne pierre 
aiguiser, le vannier a besoin d'un couteau et d'un peu d'eau, le maquignon 
doit connaltre des procMes de camouflage et quelques rerrRdes, tous doivent 
&re maltres de processus de n6gcciation et de persuasion). Notons qu'une 
part des biens acquis par les Tsiganes, peut provenir d'une participation 
directe & la production des ressources de la soci6tk globale (notament 
lorsqu'avec leurs activites de ramassage, ils se situent au niveau le plus 
bas d'un prccessus de transformation &conomique). E h  outre ils se montrent 
tout-&-fait capables d'utiliser a leur profit certaines ressources 
techniques de la societ6 globale (gestion ínfonnatis& d'un stock de 
marchandises, importation par voie aerieme de tapis orientaux ou d'ivoire 
africain, r6pration m&anj.que des chaises cannel&s dans des entreprises 
Sp&ialis&s, etc...). 
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Le savoirfaire relationnel est incontournable. La majoritk des 
activitks konmiques exercks p r  les Tsiganes nkessite l'&tablissemnt 
d'un contact M i a t  avec les clients. EL la r6ussite de l'operation 
cosrrYnerciale d6pend en tout premier lieu de la qualit& du contact etabli. 
C ' e s t  la capacite de crhr un &seau de relations sociales qui pennet 
d'&tendre ses d&ouch&s et de d4comi.r les =*unit& ccmnerciales. En 
autre, la capcitk d'acqu&rir des ressources qui seront appropriks canne 
marque de singularit6 culturelle sera largement facilit& par la consti- 
tution d'un capital de relations sociales B Fartir de Cad;& gagnes B la 
c a s e  des Gens du Voyage et d'autres Tsiganes, les uns et les autres se 
montrant capbles de jouer un file utile pur assurer la @remite du 
~ X T  d'a-enance. C e  capital permettra B ceux qui en jouissent, de 
vivre leur "tsiganitr2" et de se spkifier sur un territoire qui leur sera 
acquis, FEC rawrt aux autres mations, m d e s  ou sedentaires, qui s 'y  

trouvent. C e r t a i n s  individus, certains p u p s  se montrent beaucoup plus 
Miles que d'autres i3 ce jeu relationnel, mis tous ont cette tendance. Le 
"capital relationnel" p u t  fructifier en un seul lieu privil&gi&, mis 
sowent plusieurs endroits sont pr&f&ables ; cela p e m k  d'khappr aux 

situations conflictuel.les d'un mcpnent sillps avoir a craindre de retaber 
dans une absence de relations, qui cr& un vide social et des difficult& 
r)conomislues. Nous avons deja vu cmnent pouvait oerer la con-te de 
coopeati0n. Ajoutons que celle-ci sera tr&s faible dans les activitks de 
d&archage B damicile, Muite pour le ferraillage ou la brocante, plus 
aique pour la constitution d'orchestres, de troupes de comediem, ou pour 
le travail de r&amge. 

Le second ensa&le de contraintes porte sur les capacitks 
d'adaptation. La contrainb de diversificakion, tout d'abord, permet de 
passer d'une activite de r&zup&ration B la fourniture d'un service, 
exemple, afin de r6pndre B la d d e  ou 8 l'offre pressenties chez les 
Gad&, selon les ci.rconsta,nces et sans devoir quitter nkessairement un 
envimnnement auquel on est &ja bien adapt&. La contrainte de dispersion, 
par contre, est li& g l'&latemenP: ctu g r o w  lorsque l'exercice d'une 
activitb, ou d'un rn@me faisceau d"activitks est campromis sur le plan 
local, ou lorsque la vie collective devient trop difficile. 
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Le txoisi&m cl.ns&le se rMu..it 8 une contrainte d’ordre social. 
Faw l’apg&”s colitxaintx? de fluidite ; elle se traduit -pur reprendre 
Gaielier- ‘‘par l a  variation rapide e t  fzQumte” des eff-ifs des groupes 
et de 1- caposit ion sociale (5).  %te5 ces contrainkes s’influencmt 
mtuellexmtet f o m t  donc p ~ s y s t h e  *ti exprim= les conditions 
mt.érielles et swiales du made de pxcdu&m tsigane et agi t  -il faudra 
encore le m m  ult&5ewe”t- sur toutes les autres instances de la 
mi&& tsigane. En fait,  ce systbe d & t m i n e  la structure sociale 
sg&ificjue des p p l a t i o s  tsigams. 

La flexibilit6 de la &?ciet& tsigane hane du jeu des contxaintes 
que nous avons d&gag&s. Elle est donc d‘ordre structurel. Elle explique B 

la fois la permanence de cette enti te sociale et la multiplicit& des 
groupes qui l a  carqpsent. En ayant 8 l’esprit l‘ensemble des informstions 
que now v a c m  de p&mter, nous parvons cemer les caract&istiques de 
la f l a i b i l i t e  tsigane, tant dans la diachronie que dans la synchrcmie. Le 
ps.sage d’une activitk 8 l‘autre engendre une rembinaison des contpaintes 
qui se traduit par de nouvelles exigences dans l‘organisation quotidienne 
du travail, sans bauleverser la vie socidle ce qui entrakerait un risque 
de dilueion dans le “ 3 e  des Gads& et la f h  du SytCme. Cela n’e5t rendu 

possible que g a r  un certaita ncsnbre de mecanisoes : une polyvalence techai- 
que &l&”taire des individus, une souplesse dans la collabopation entre 
les agents &x“ques (hame§, femes et enfants), l’adoption rapide 
d‘activites &oncshiques au gn5 des c ~ o n s ~ c e ~  et  des opportunit& @ 

sont pr&entes, le non-enracinment dans un espace smial restreint. La 
d i l i t & ,  prceptibble B travers les cycles de deplacement, l‘organisation 
&sidentielle des lieux de halte, l‘habitat, certaines activites &ono- 
miques, le rythme des relations entre le5 graupes et avec les Gad26 
apparazt, ainsi d‘ailleurs que la sMentarisation volontaire, canne une 
mcdalit6 conjoncturelle d’exploitation des ressources dispnibles ,  condi- 

ti- pzr la f lexibi l i te  de la soci&t& tsigane. 
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Patridc s"Es 
(C.H,R.S, - Iabcira- d'14izthro961oglie 1zrjbaine) 

1 - m H I S K R I m  

Les recherches historiques n'ont pas jusgu'a present pmis  de 
d e i r e  l a  gen&e des Rom Kalderag. La these la plus couCamnent pr&ent& 
est que leurs ancbtres comptent paEmi les Tsiganes reduits en esclavage 
dans les principiutes romaines du 14e au 19e siele. Esclaves de la 
Couronne et artisans spkialis& dans le travail des "cam (came 
&.ymologie de "kalderG", on trouve : kaldera" , "chaudron" , en roumin) , 
ils gardaient la pssibilit& de se dkplacer et  jouissaient d'une certaine 
M&xndance dans, l'organisation de leur & o n d e .  Le groupe particulier 
existait-il avant ou s'est-il constitue durant cette longue @ride ? 

Lmxque 1'Gmncipation intervient, nanbre d'entre eux se deplacent vers 
d'autres territoires, ils se font connaltre alors came "Ran Kalderaz". 
L'apparition de nouveaux moyens de tsansport, le chemin de fer notanment, 
que les Kaldera6 uti l isent -ils possedent des tentes qu' i ls  chargent sur 
les wagons- favorise leur mobilite. La dispersion se f a i t  dans toutes les 
directions, avec un mrtant mouvanent vers le nord et le nord-est (la 
Pologne, la Russie ... ; certains poussent jusqu'au Caucase, en Siberie ; 

quelques familles atteignent l a  chine, Changaï). Une grosse p.rtie de 
cette vague reflue vers l'ouest dans les prai&res annhs du 20e sikie 
e t  se &&artit dans tous les &tats d'Europe occidentale (en 1912, E.O. 
Winstedt, un Britannique, publie un article inti tulk "The Gvcsy 

Covpersanith's Invasion1'), des familles passent en Am&ique du nord et du 
sud. Au cours du 20e s i k l e ,  le mouvenent vers les Amk-iques se poursuit 
ainsi que la circulation entre toutes les reqions ob ils sont 
representes. 
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ette disprsion plan&taim rend l 'k tude  des Ran Kaldera; 
parti&&rmmt int&essante. En effet, ils se trouvent disschin6s dans 

des soGj.&t&s tr&s diff6r:rentes les unes des autres ; cependant il existe 
bienme entite Kalderas Unique, e t  q u i n e  t ien t  pas seulement a 
l'h&itage culturel c a "  accumule durant les si&les de sejour en 
R o d e  mis a une activation contesnpxaine. Notre projet est ici de 
rendre campte de l'existence de cette en t i te  a travers les notions de 
mili t& et" de flescibilitb. Par "mobilit&", nous &qerons la capacitk 
de memat  dans l'espace et les m u v w t 5  eux-"zs ; en employant 
"fle?xibili~t&", nous viserons des ph&c"es plus structurels, c'est-&- 
d i r e  qui affectent ou qui tiennent a l'organisation "e des Rom 

I '  

Kalami. 

PI - 

La majorit6 des Ran Kaldera; se rencontre au sein des scci&tks 
industrielles, dans les zones urbaines. Situation pur eux traditionnelle 
puisque d&s leur a r r i v h  en mop occidentale, on les voit installer 
leurs campements pr& des aggl&ations. De manigre p r e p " a n t e ,  
l 'act ivi tb  des hames reste li& au travail des rrRtaw et, bien que 
demuant  de type artisanal, a su s'adapter ti 1'eVolution de l'industrie. 
La fabrication d'objets en cuivre ou en &tain t ient  mintenant *u de 
place ; la plupart des sewices p~opo&s pap les Rom KalderG purraient  
&re regroup& sous 1'6tiquette : remise en &tat ou repzation. Remise  en 
etat du mateiel de cuisine dans les cantines et les restaurants, 
afftltage et rectification de l 'outillage industriel, des appareils de 
levage autamatique, rnais aussi c h r a g e ,  argenterie.. . L a  stratwie 
employ& est celle de la soll icitation directe : les R a n  "chient" ,  
c'est-&dire qu'ils propsent leurs services au porte a porte. Les 
travaux sont paxfois effectuks sur place, dans l'usine, l'atelier ou la 
cantAne, plus sowent le mteriel a r&mer est emprt6 et la ache  
artisandle s'effectue dans un foyer ran. Ces activitks ne d d e n t  n i  un 
savoir technique sophistiquk n i  un matkriel important. Tous les hcsrmes 
sont capables de les exercer ou, plus exactment, d'en proposer 
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l'exercice aux clients non-tsiganes. Un systb-ie tr&s souple d'association 
au sein des c a m u t b s  kalde& (pa9 "cmmunautb", nous entendons 

simplment, : ceux qui s8)owcnent au "e endroit pendant une "e 

@ride) permet en effet de trouver un pr tena i re  ,qui possecPe la 
ccmìp&tence n&&esBsaLre a l'acccmplissemnt de la ache .  Ces associations 
(vortab) regroupent rarmt plus de quatre chefs de famille. Nulle 
obligation ne l i e  les partenaires audela  de l'accanplissement d'une 
opi5ration ponctuelle, libre B eux de se s6pzer  ou de continuer 21 

collaborer. En g&&al, les can@tences se dis.tpibuent entre les 
partenaires -tel s'occupant plutet de la transaction comnerciale, tel 
prenant en &age  l'a- artisanal -rmis tous peuvent 4a lepnent  

paPt.icipr a toutes les phases de ~ l'operation. Les M6fices sont 
r&partìs -ment entre les &res, quelle que so i t  la prt du travail  
e f f e u 4  psr chacun. C ' e s t  le s ta tut  de Ran Kalderas qui est 
exclusivmsnt pris en ccanpte. Ainsi, "? si nous observons une certaine 
sp2cialisation des jndividus, le syst&me d'association (les vortaL .. se 
font et  se defont rapidement et brassent tous les,chefs de famille d'une 
n v h e  c m u t k )  aboutit A une situation de non-spkialisation ou plut&, 
2I l'int&rieur des d c " s  concern&s, de cmp5tence universelle : chacun 
p u t  r k p n d r e  8 toutes les camnandes. S ' i l  m i v e  que l ' e x h t i o n  d'un 
service depasse effecttivePnent la cmp6tence des Ran ou necessite 'un 
mMiel dont ils ne disposent pas, ils font appel A un atelier non- 
tsigane. Celui-ci sera pay& ponctuellement pour le travail  qu' i l  effectue 
et il n ' a m  aucun contact avec l 'entreprise qui a passe ccmm?.de aux 
R a n .  Tbut ce que nous pouvoiw dksiqner come la dimasisri ethnique de la 
t m m c t i o n  (la forn?ation de la vor tak ,  la r e m i t i o n  des aches et le 
partage des &&fices) reste imapsrçu des partenaires n0n:tsiganes. Dans 
de tels cas, - t o u t  (le produit, le  savoir-faire et le materiel qui 
permettent de le transformer, donc de lui confkrer une valeur) est tire 
du milieu ; les Ran ne font que deployer une strat4ie et  un discours. On 
voit  canbien l'ex&ution d'une telle operation suppose une bonne 
conmissance du milieu mais aussi carment sa reussite peut prccurer un 
sentiment d'extexteriorite. But - i l  prkiser que cette reussite est un 
plkSant suppork de l'affhmation d ' i den t i e  ? On pense &idemment a une 
e r a t i o n  de cueil lette puisqu'il n'y a l$~ qu'un terr i toire  00 les 
ressources sont accessibles et des personnes pr&es 8 les acqu&rir, mais 
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la so@-iistication de l'opeation, qui tient au passage d'un milieu 
naturel a un milieu social, rend l'emrploi de cette notion inapproprie. 

L'activite &onmique exerce par les €emws est elle aussi 
traditionnelle ; il s'agit, 8 l'exclusion de toute autre semble-t-il, de 
la bonne-aventure. Les moadlit& de son exercice sont diverses : solli- 
citation de5 passants dans la me, frequentation r@uli&re d'endroits 
favorables : cafes, restaurants. .., ouverture de boutiques, visite des 
clients a danicile... L'artisanat des harmes n'exige aucune collaboration 
de la prt des fames, par contre l'organisation de la bonne-aventure 
reguiert sowent la participation des harmes, canne dans les villes 
d'&&ique du Nord oti ils doivent s'occuper de la recherche et de la 
location d'un &thent dans un quart.ier favorable (populaire et passant - 
c'est souvent un quartier A caractee ethnique), etablFr un axranganent 
avec les autorit&, organiser la publicite (annonces dans les journaux, 
prospectus dans les boxtes aux lettres, etc...). On voit se dessiner deux 
types de collabration au sein d'une ca"aut& : 

- entre ages et sexes, qui s'exerce avant tout dans le cadre 

familial  ; l'argent est distribu& par le chef de famille selon sa volonte 
propre ; 

- au sein des vortak, dont les membres peuvent @tre ou ne pas 
etre prents ; l'argent est partage -tablement entre les parteMires. 

Laccnibinaison de ces deux circuits de distribution tend A 
uniformiser le niveau de vie des membres d'une m&e cannumute. 
cependant, entxe les chefs de famille, il existe une course au prestige. 
cette canpetition ne remet -e en caw l'c2qalít6 konaníque puisque le 
prestige s'acquiert avant tout en effectuant des d6penses qui enri- 
chissent la vie cc"autaire : organisation de fees, prise en charge de 

- c&&onies, gratifications distribu&s aux parents, distributions quoti- 
diennes A travers les invitations au cafe, les sorties en ville, etc.. ., 
hospitalit e . . .  I1 n'y a gu&e d'exemples de la recherche d'une prospkitk 
individuellequi &loignerait de la soci&& kalderasen modifiant le 

. rawrt aux valeurs traditionnelles. 
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La pr&pon&rance, voire l'exclusivitk de l 'activitk des harmes ou 
de celles des fames est €onction de la relation qui s'etablit entre la 
ccararnanatlte ram et  la soci&t& non-tsigane : seul un examen qui pre?d en 

m e  cette relation mis aussi celles qui existent entre diffkrentes 
c m u n a u ~  tsiganes repr&mt&s 5 ~ x r  un tezritoire p m e t  de rendre 
corrrpte de la spkificit.6 de chaque situatian. Selon les zones d'implan- 
tation, il existe une tendance & cultiver telle ou telle activit.6, par 
exemple l'&amge en France, la vente de tapis en SuMe, la bonne- 
aven-e aux U.S.A.. I1 m i v e  que ces "Specialisations" apparaissent 
carme de v&itables traditions au sein de l'univers tsigane ; ainsi 
l'-ge canne signe de l ' identite kalderG. Ce rale definitoire 
attribu6 & l 'activitk peut en deexminer le choix: un Kalderaz ne fa i t  
pas ça parce que c'est la sWialit6 d'autres Tsiganes. Mais ces 
"spkialisations" n'indiquent qu'une pr&pondkrance, le plus souvent elles 
prennent place au sein d'une multi-activit&, elles sont li&s -de m@ve 
leur &ahation came signes identitaires- a un " n t  et un contexte 
particuliers. ainsi les Kalderai de la banlieue de Paris consid&rent que 
la vente de tapis au porte a porte n'est pas digne alors que c'est, pour 
ceux qui resident en SuMe, une activitk habituelle. 

Les activit& exerc&s et le ramrt qu'elles induisent ,avec 
l'enviroimement non-tsigane d6terminent la privatisation du terr i toire .  
I1 sable que lorsque L'activite nkess i te  la mise en avant du caract&re 
ethnique, telle la bonneaventure, la tendance so i t  a fenner le terri- 
toire : Les R a n  en place cherchent & contr6ler ou refusent l'en*& aux 
autres a€in d'&iter toute satuxation ; au contraire le te r r i to i re  reste 
ouvert lorsque les activitr$s,' came l'artisanat des harmes, s'accan- 
plissent anony" t .  Mais il existe des exceptions a cet te  r&gle. .Toutes 
ces activitks s ' accdent  d'implantations longues (plusieurs ann&s au 
"e endroit) came d'implantations brwes (des &taps de quelques 
jours) -@&cm&e dont il es t  parfois rendu canpte de &&re impropre en 
termes de "s&kntarisation" et de "nCpMdisme". I1 arrive que ce so i t  
elles qui ccxmmdent les deplacments, elles puvent alors determiner 
l ' o r ~ s a t i o n  de cycles r4uliers ; il est aussi possible de les exercer 
M ob conduisent des d&placem@nts effectuks pour d'autres motifs. La 
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strat&ie h plw cou"?.nt utilis& lorsque les ressources offertes par 
un territoire. s'6puisent (le rame entre les pssibilit6s offertes par 
le milieu non-tsigane et le ndre de %hine~rs~~ ran) est son extension : 
on va plus l o b  ; soit l'individu qui pratique la "chine" augmente 
I'6teMjkze de ses dkplacernents quotidiens ZI partir de la "base" ob se 
trouve sa famille, soit il se d6place avec femne et enfants. Ia multi- 
activit6 et l'adoption de nouvelles sp&cialit& (par exenp.le, pour les 
Kalderas de la reion parisienne, la remise en &at des chariots- 
616vateurs en p l u  de l'&amge et de l'afftltage) constituent d'autres 
moyens de lutter contre cette saturation. 

' A partir.de la considbtion des activites exerc&s par les Ran 
hlder&, il est possible de prendre vue ZI la fois sur leur situation au 
sein des soci6t6s non-tsiganes et sur leur organisation interne. Ce choix 
de ce5 activit& est-il le resultat du contact entre les formes d'organi- 
satFon propres aux Ran et les formes d'organisation des "soCi6t6s 
d'accueil" ? Une telle conception suppose une organisation Mderas 
inmuable et des aCtivit6s changeantes. Or l'observation montre que 
1'organLsation se transforme alors qu'au del& de leur diversite 
apparente, ç',est toujours le "e r a p p r t  & la sOci6ttte environnante que 
les activit6% instaurent ou tentenk d'instaurer. Ccmxat caract6riser ce 
rappork ? Une insertion qui ne canprcmet pas l'autonanie, une pr6ser- 
vation de la dimension cc"autaire. D'une ccm"aut6 & l'autre, ce 
n'est pas la m h ~  organisation qui se met en place, mis 1'6tablissement 
de ces diffhces n'eq&he pas la circulation des individus entre- les 
canrmnautes . 

' >  

I1 n'est pas possible d'6tabli.r une relation directe entre les 
formes d'organisation de la societ6 globale et les formes d'organisation 
d'une ccr"Mut6 Idde&. Le mntre bien le fait qu'au sein de soci6t& 
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de type identique existent des c0"MUtts pr&sentant des formes 
d'organisation vaiks. L'&vocation d'exmples est .sans doute la 
meilleure façon de faire cunpredre ce que nous entendons par "configu- 
rations particuli&res" et de mnter comnent elles se mettent en place. La 
CCpnKuaison des situations observables a m i s  et a New-York, outre 
qu'elle put s'appuyer sur des mncqqhies deja effectuks, a l'avantage 
de confronter deux organisations dissemblables au sein de deux societes 
proches l'une de l'autre, capitalistes et li&rales. 

L'implantation d'une cc"aut6 de Ran Kalderas dans la M i e u e  
Est de Paris date de la f i n  de la denxibe guerre mondiale. Au fil des 
ann&%, l'artisanat pratique p r  les hannes est devenu l'activite prepn- 
derante i ils exercent- toute la r&gion parisienne et le systbe 
d'association brasse tous les chefs de famille ; la richesse est ainsi a 
peu pr&s &quitablement r&partie, les conflits graves sont rares, l'auto- 
rit6 traditionnelle (celle, pr&is&mwt, des chefs de famille) est 
respect&, la carrposition des groupes familiaux reste stable et tous 
&hangent des &puses, les f&es et les cr5rhonies oQ la camhunaut6 se 
rassemble et affiche son hafioonie sont fr-entes, le rapport a l'envi- 
romment peut @tre qualifie de paisible. Dans l'agglcsneration de Ney 
York, l'activite pr&pm%rante est la bonne-aventure pratiquk par les 
femnes, activite ill@ale qui am&ne les Ran a rechercher des arrangments 

avec les autorit& (la police locale), des leaders apparaissent qui 
cherchent a se constituer de v6ritable.ç fiefs prot&&, la cmp6tition 
est exacerbee,l'autorite traditionnelle en crise,les conflits incessants 
et ~~t &res : sous l'effet de ces conflits, les groupes 
familiaux ont &late, les khanges matrimoniaux pr6sentent un desQui- 
libre (ceux qui ont rhussi a etablir leur souverainete cherchent a 
atxaprer les &pouses) : l'instabilite caracterise l'occuption des 
diverses zones. 

"A Paris", la cannumute a terdance B se fermer SUT elle-" afin 
de preserver l'&alite des chefs de famille qUi garantit& tous un 
prtage harmonieux tank des .$pouses que des benefices tires du travail. 
"A New York", les powoirs acquis par ceux qui ont impose leur prepon- 
d-ce dans une zone cherchent a s'affiner immuables. Dans les deux 
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cas, le p!cobl& que les Rcsn ont a ?%soulre est le "e : comnent se 
pqAtuer e~ tant que ccnarmnaut6 Mdera; parmi les "Gaie" (non- 
tsiganes). Ainsi des formes d'organisation qui apparaissent ccpnne des 
r6pnses possibles parmi d'autres, des pmpsitions, tendent-elles a 
devenir des structures. Si la flexibilit6 demure en dernierre instance, 
.c'est que ces ccmrmnautes restent toujours en situation prkis6"t de 
devoir pepondre, leur existence "e restant B la merci des soubresauts 
qui peuvent agiter les societ6s.non-tsiganes. 

Cette flexibilite, nous l'observons a travers la circulation des 
individus que ni la mise en place d'organisations particuli&es ni leur 
tendance & s'auto-renforcer n'empkhe. Pourquoi passe-t-on d'une cq"- 
mut6 ti une autre ? Des c a w s  externes: attitudes nwatives de l'envi- 
ronnement non-tsigane, difficultds avec d'autres tsiganes, recherche de 
nouveaux debouches &zonaniques. . . ; des causes internes : conflits entre 
familles M d b ,  recherche d'une bru, rbctivation des relations de 
p e n e ,  particimtion a un &&ment familial. . . Ces d&placements vont 
de quelques jours a plusieurs annn&s, ils peuvent se presenter carme un 
voyage d'agr-t ou bien une &migration ddfinitive. Panni les membres de 
la ccmnunaue des "kaldk de pa,ris", certains ont longuement s&journ6, 
au cours de ces vingt dernihres annhs, a Stockholm, a Barcelone, a 
Fmxelles, a menos-Aires, a Mexico, a New-York, A Toronto .... 

cirailattan 

a Lorsque des individus passent d'une cannumuti! ti une autre, a 
chaque fois, "e s'ils ne sont pas connus, ils savent se faire recon- 
MTtre, c'est-&-dire qu'ils entrent dans le jeu des relations (Cm@ra- 

tion, canp&ition, solidarit&, conflits. . . ) tel qu'il va 18 oQ ils 
arrivent. 

Les groups de prent6, chez les Ran Kaldd, les vitsi, se 
trowent disperses a travers le moride. Tous ne sont pas re@sentds dans 
chaque caramnaut&. Et d'une cannumute a l'autre, selon notamnent les 
alliances de miage, ce ne -nt les " e s  groupes que nous vopnS 
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s'agr6ger ou s'opposer. Au sein "e d'une seule cc"aut.6, la distribu- 
tion des grows et des personnes put varier. Tout individu est porteur 
d'un reseau de relations ; c'est l'imprtance relative accortl&e 8 chacune 
d'entre elles qui le situe par ramrt aux autres ; son identite dans la 
soci&t& n'est rien d'autre que cette situation. Le "systhe kalderagl' ne 
dkide pas des rattachements de &.&re "ique. Ce sont les modalit& 
qui rwlent l'alliance de ses parents qui doMent a un ,individu sa 
situation initiale, c'est-&-dire qui dkfinissent l'importance respective 
des agnats et des ut&rins. par exemple, lor-Te, came cela arrive le 
plus souvent, 1 '&pouse va vivre chez le @re de son mari, leurs enfants 
appartiennent au group de pr@nt& des agnats ; ils apprtiennqnt au 
group des ut&ins si, lors de l'arrangamt qui preside 8 l'alliance, il 
est d&id& que c'est le mari qui va vivre chez les parents de sa femne. 
Or ces moddlit&, qui font l'objet d'une nHociation entre les Fents 
des &mx, sont bien SoUvMt le reflet d'une situation contingente : la 
position des deux chefs de famille dans la course au prestige. Le temps 
passant, il arrive que la situation/identit& que les modalit& qui ont 
re16 le mariage de ses parents assignent & un individu ne -corresponde 
plus & la rrhlite des rapprts sociaux (par exemple, les positions de 
prestige entre les deux c&&s de parents se sont invers&), il joue alors 
avec l'importance de ses relations de parent&, avec son identite. Selon 
qu'il choisit familiariid ou distance, inttkption ou non 8 tel ou tel 
groupe, il mettra en avant tel ou tel lien. A l'intkrieur d'une cannu- 
naut&, ce jeu se pratique & travers froigsemnts, querelles et conflits. 
C'est bien stir cette %cdulation de l'identite", utilis& avec beaucoup 
de svbtilitd par les Kaldera;, qui permet de passe? d'une c-utk ti 
une autre ; i.e. : d'une configuration particuli&re de la socibtk 8 .  une 
autre. I1 est rare qu'un individu ne trouve pas des liens qui, m i s  en 
hidence, lui permettent non seulement de se rattacher 8 des 6l&nents 
e s e n t s  dans un nouveau territoire mis aussi de se donner la situation 
particuli&re qu'il souhaite occuper. S'il ne dispose p s  de relations 
a faire valoir dans son reseau, il peut utiliser les liens de son 
conjoint ; sa position personnelle est kviaaranent alors diffkrente m i s  
l'aw2gation se fait (il existe certainment un rapport entre la 
dispersion planetaire des Kalde& et le dheloppement, plus grand chez 
eux que chez la plupart des Tsiganes, de la mimire g&&logique et de la 
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connaissance des collat&mux). EL si vraiment les liens dont on dispose 
ne sont was s u f f i s a m n t  e s t i d s ,  une stmteie peut &re d'en cr&r en 
inaugurant des alliances. 

I1 est possible de d&crire la circulation planktaire des R a n  
Kalderas came une adaptation I diffkrents milieux, mis il convient 
alors de remarquer que l'adaptation aux diffkrentes soci6.tRs non-tsiganes 
se fait toujours A travers l'int6gration & une cc"ut& kalderai. Au 
niveau de l'expeience individuelle, il n'y a "e que cette int-tion. 
a' effet, A pìrtir du mQnent òa un imiividu ou une famille sont reconnus 
et invites A ' F g e r  tous les gestes a dimension culturelle, se trouve A 

leur disposit&n l'ensemble des 'savoirs et des stzateies mis en oeuvre 

-ut&. C'est peut-gtre la force de la soei&& kaldera; que 
de savoir traiter en ses temes propres -1'identitci de ses -res- les 
problbes d'adktptation au milieu 

* 9  

IV--"-- 

Nouspowons maintenant6tabli.r leramrt entrela dispersion 
plan&zdre, la mobilitk, la flexibilite et la capcit6 de perp6tuation 
des R a n  Kalderas. 

No& avons'dkrit deux sortes de flexibilie : 

- celle qui permet aux ca"aut& d'adopter diffkrentes formules 
d'organisation face aux sOciWs non-tsiganes ; 

- celle qui pennet aux individus de passer d'une cannumute a une 
autre, ou d'occuper diffeentes situations au sein d'une camhmaute. 

I1 &le que l'adaptation aux divers milieux non-tsiganes soit 
r&ue possible par la "mdulation de l'identLt&", mais -nous l'avons vu- 
il s'agit d'un seul et "e @-t&cm&ne qui se traduit, pour les groupes, 
par la possibilitk de s'amer et de se d&sagr+er selon les circons- 
tances. Ces agencements sociaux apparaissent en pe-tuelle recomposition 
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et l'entite Wald&" n'existe, en tant que totalite, que dans la 
circulation de ses mssbres. 

Y-a-t-il lieu alors de poser la question des difficult& li&s & 

l'&olution historique contempmine ? L'organisation que nous avons 
essay6 d'analyser s'est constituk dans le monde conkmprain, elle est 
apparue avec la dispersion plan&taire des Kalderas, g&&& prok&lement 
par cette dispersion. 11 est certain qu'un axamm de caracL&re histo- 
rique, si les donnks pouvaient en @tre rassdl&s, consid&ant les 
transfomations de l'organisation Iralde&, de la lccalisation (s'accan- 
paqmnt d'une certaine mObilib5) dans les provinces roumines B la plane- 
tarisation, fournirait de prkieuses indications quant & la g&&e de ce 
systh ; ce serait les conditions d'apparition de la flexibilite qui 
seraient &&l&s. Nous n'observons plus aujourd'hui de migration massive 
mais une circulation entre des @les disperds et semble-t-il &tablis de 
façon dmble. Avec la s6mtion de l'Europe en deux blocs, l'organi- 
'sation politique du mnde non-tsigane @se cepndant sur cette circu- 
lation. Les khanges entre Kalderas des pays capitalistes et Kald& des 
pays socialistes, s'ils existent, restent fragmentaires et concernat peu 
d'individus. I1 n'existe pas d'&de ahaustive sur des ca"ues de 
R a n  Kalderas dans les pays de l'Est. Leur situation varie d'ailleurs d'un 

Etat B l'autre, ici engag& dans le travail salarie, la martres de 
choisir leurs activit&. I1 a w t  que, dans tous les cas, ils 
cherchent B pdserver une autonunie et a conserver une dimension de vie 
c0n"taire. LeUr e i e n c e  n'est en cela p ã  differente de celle des 
autres Kalderas ; si l'organisation de leurs "nautes n'est jamais 

direckmnt determjnk par celle de la soci6t6 non-tsigane cotoyk, elle 
doit cepadant s'inscrire dans les cadres que celle-ci definit. I1 semble 
bien que, pour les Kalderas mais aussi pur tous les Biganes, la situa- 
tion la plus inconfortable soit celle 00 les instances non-tsiganes 
prennent en canpte leur existence et visent, par exemple, a travers des 
lois spkifiques, & organiser leur integration. 
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Les marins-p@cheurs de5 littoraux nord-atlantiques (1) sont-ils, 
caime parfois encore on les Wquette,  des "nanades de la mer" ? Car ils 
&?journeni, qu'ils 'soient *heurs c M e r s ,  @chews au large ou *heurs 
hauturiers, pendant une grande partie de leur vie sur des navires en 
continuels d&placaents. Sont-ils.associables aux ccmnunaut&s terriennes, 
et donc reconnaissables canne des s&entaires ? 

Nous allons, i c i ,  exposer les natures et les r8les des facteurs 
eColcqiques, des systbes techniques de pr&ction et des rapports 
sociaux de diff&entes caRrmMutes de *heurs en A t L a n t i q u e - N o r d .  

Mous partons d'un a priori  : il nous paralft impossible de ne pas 
consideer les marins-pkkheurs, sinon came des "ncmades" , du moins ccmne 
des groupes mobiles et donc diff&ents des groupes littoraux sedentaires. 

Les ressouTces marines e.xploit&s par ces cannunautks, pour la 
plupart l i t torales ,  pr6sentent des caract&?% particuliers qui les 
dif€&rencient des autres ressources naturelles. 

~ 

1 - Ce sont les terriens qui jugent les marins-pecheurs "instables" 
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Ces ressources sont de diffkrentes natures, anirodles e t  
v&&des : les r"if&res marins, les pissons,  les crustaces, les 
mollusques, les c6wopodes  et  les algues. Les unes ont un habitat 
stable : les algues ( 2 )  et les mollusques ( 3 ) ,  d'autres se deplacent dans 
une zone reerable : les cmtic&s et les  derniers, les pissons,  sont, 
pur  la pl-, en continuelles migrations, plus ou moins vastes, 
teqmrellement et geographiqument i celles-ci sont li&s leurs phases 

de croissance, a la recherche de nourriture, aux variations des cordi- 
tions oceaplographiques (temperature, d i n i t B ,  courants. . . ) . Ces migra- 
tions sont plus ou moins r@uli&es (saisonnieres). Plusieurs esmes qui 

font l'objet des prhcipdles exploitations humaines, sont de "grands" 

migrateurs (thon, morue, hareng,...). 

De ces esp&c@s, l 'habitat, le  ccrmportgnent, et  donc les 
deplacements sont guasi invisibles (4 )  et n'ont p. &xe connus qu'-ri- 
m t a l m e n t  par la pratique IWW de la *he. La premike &thde scien- 
tifique d'&des des @*es a i n e s ,  c'est la pikhe. 

En un pint quelconque du l i t to ra l ,  ou en haute mer, circulent, B 

des rythmes r&qÚLiers ou isr&guliers, des ppulations de pissons ; 

celles-ci sont variables en quantitAs, q u a l i t C s  (eswes) et  aussi quant 
aux erides e t  aux dates d ' a r r i v b  e t  de depart, aux durks  des sejows, 
des passages, des absences et aussi parfois quant aux lieux des sejours. 
Les types des formations, des rassmblments p&ent aussi varier : les 
p o i s s m  seront en bancs, denses ou non, par petits groups ... 

En effet, chacun des facteurs, qui d&eminent la pr&enc& ou 
l'absence des eq&es, varie A des rythmes r@uliers ou irrwiers : 

- r w e r s  : par 24 heures, les IMT&S, les courants, 
- ixr6guliers : les conditions atmos@&iques et  leurs influences 

sur la mer et ses habitants, 
- sisonniers : les variations des conzditions cc&mgra~iques 

(salinite,  temp&rature), la prt5sence des es-es qui servent de 
nourríture aux e w e s  exploit&s ... 
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variations, quant aux e w e s ,  qui, clans une zone dom&, 8 un 
mcanermt dome, puvent cohabiter, se succeder, chacune ayant des condi- 
tions par2isuli&res de gassage e t  de &jour et donc de Cl&@ e t  
d'absence. 

Ce  SOR^ les espkes migratrices qui representent le plus for t  
pourcentage des esp&ces exploit&.s colrmercialaìent. 

Un dewí& ensemble de facteurs d6termine des d&placements en nler 
et entre la m r  et la terre : ce sont les conditions atmmh&riuues et 
les Mouvements de la mr. Ea mer est "un milieu" tr&s instable. En 
Atlantique Nord, la topograwe l i t torale  et Sous-he, les mar&S, les 
courants et les vents deviennent des facteurs qui puvent s'associer pour 
rendre l'exploitation de la mr plus ou moins possible, plus ou moins 
impossible. 

Les facteurs biologiques, atrms@&riques, aussi determinants 
qu'ils soient, ne jouent que le r81e que les scci&t&s leur assignent. Les 
c-utes de meurs ont mis en place des systbes techniques d 'a" -  

ge"t  du l i t to ra l ,  de navigation, de me, de conservation et transfor- 
mation du poisson. 

Les ddplacesn@nts sont de deux natur@s difftkentes. D'une pzt, les 
pkheurs doivent quitter et r&border une zone terrienne en passant par 
un rivage, zone mitoyenne, plus ou moins  a " q &  A cet effet (w, plan 
de halage, port", . . . ) et cela pmr tmbaquer dans un navire et pour en 
d&arquer. D'autre part, a bord de ces eTlbarcations les honanes doivent se 
d6alacer sur la mer, vers le  large, le long du l i t t o r a l ,  vers un autre 
continent. . . 

Ces d6placements vont conmltre des durees, des fr-ences de 
variabilitds d&ermin&s, came on l'a vu, par les facteurs biologiques 
et climatiques, mais surtout d&ermin&s par les svst-s techniaues 
u U i s 4 s  p~ chaque groupe et qui canprennent quatre enserrbles : 

- les conmissances naturalistes des *heurs, les syst-s de 
repirages des fonds de @he, leurs repr&entations du monde 
II&pin,... 
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- les techniques de navigation (et d'accostage), 
- les techniques de p@che (fixes, mobiles...), 
- les techniques de consemation et de t ransfomtion du poisson. 

Les dt5phcment.s des m e u r s  vont &re imposes, aussi, par des 
facteurs eCondques et de politicque des m e s .  

Le princim facteur est le f a i t  que les F h e s ,  aujourd'hui, en 

Atlantique Nord, sont toutes des p$ches camerciales. Les @ches a seule 
fonction vivrigre ne sont pratiqu&s que par des wheurs a pied ou des 
p$cheurs retraites ... aussi, les d6place"ts vont avoir pour fonction 

- so i t  l'augmentation de la production : la prductivit6 (*he 

- mit la recherche de certaines e w e s  (pkhe extensive), 
- soit la multiplication de d i f feentes  m e s  (la pluriactivitci?). 

premi&re : 

in tes ive)  , 

Les d&placements sont donc une des strat&gies des m e u r s ,  qui 
doivent &paire aux exigences des marches e t  aux contxaintes kologi- 
ques. En p r t i c u l i e r ,  quad, pour des raisons "naturelles" ou non, une 
e-e (exemple, le hareng dans le Golfe St hurent )  dispratt, quand les 
srganismes internationaux interdisent la pkhe d'une e w e  en voie äe 
surexploitation (le haxeng de la Mer du Nod), quand une eqkce dllsgmalt 
atteinte ]?ar une a d i e  (huttze p h t e  dans la Baie du Mnt S t  Michel), 
guand une autre ne txme plus dans ses fonds habituels des conditions 
optimales (la morue a St Pierre). . . 

Les valeurs ccmmerciales, les conditions de ccnarercialisaeion, de 

transfomation des e+es aquatiques &oluent, les pkheurs doivent s'y 
&pte~ et pour cela ils vont aller chexher la otl elles se trouvent les 
esp&es cmmxcialisables : autrefois la morue "venait" de Terre-&me, 
d'Islande, aujourd'hui la cquille S t  Jacques p des @Meurs qui 
viement de Cancale, St WO ; en Mer d'Irlande les m e u r s  bretons du 
Golfe de Gasccqne se retrowent pour pkher les cmstac&s, la Mer du Mrd 

r a t  les meurs d'€&ope NOIX! et Sud qui veulent les espkes 
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de fond d@&s sur les march& : morue, merlan, l ieu jaune, 1;eu noir, 
lingue, mrlu. ,  . %is cela,  dan^ mesure les conditions techniques 

d'mploitation le permettent. C e r t a i n s  p%heurs, au l ieu de changer de 
lieux de *he, et de modes de *he, 'vont se deplacer a la recherche 
d'un l ieu de vente plus favorable 8 la production qu'ils ont & &couler 
que celui auquel ils ont l'habitude de rev-. 

2 -  

Ces deplac-ts entre la terre et la mer, sur la mer, ne sont 
possibles que parce que la mer a un s ta tut  tres particulier, qui l u i  est 
origindl ; la mr et une partie du l i t t o r a l  a w e n n e n t  & 1'Etat 

riverain, elles ont le s ta tut  de DF'M - lx"? public Maritime -. La mer 
c'est-awe depuis 1979, la 18aone'1 d6finie c m  "+onmique exclusive" 
(ZEE) qui s'&end sur deux cents k l les  du rivage. La mer est "libre", 
c'est-&We que tout citoyen, moyennant, dans certains pays, une d&la- 
ration aux administrations nuxitimes, en possession d'cshrcation peut 
aller en mer et @cher des "ressources publiques". Les uns, ceux dont 
nous parlons, le font I l p u r  vivre", d'autres pour occuper leur5 lois i rs .  

La mer ne p u t  &re privatis& ; &tant donne la mobilite des 
e w e s  a exploiter, il n'a j d s  k tk  possible de ra iser  des cantonne- 
ments, des bornages. puisque la mer est "libre" d'acces, qu'elle n'est 
pas divis& en parcelles reparties entre des exploitants priv&, on 
paurrait m i r e  que tout un chacLn peut s'installer oa il veut en mer 
pour p2cher. Les fonds de @Che, sont identifies quant 8 leurs 
(xccact&istiques biologiques, et certains ont et& historiquenent 
n%artis entre les caTtnunaut6s de @heurs qui "poss&dent", par 
mhorisation, le cadastre des fonds de p&he de "leur terri toire".  
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Deux caract&istiques partinilarisent les cmmnautbs de *heurs 
du l i t t o r a l  Nord-Atlantique. Seuls les homoes font l a  *he. C e l a  ne 
signifie pas que les fames ne pratiquent pas certaines p&hes c8ti&es, 
celles des es-s utilis&s c& a p p l e  et pour la consarmation fami- 
l i a l e ,  en bateau ou B pied, qu'elles ne particiFent pas 8 la production, 
pr&aration et  transformation du poisson, ... mais jusqu'a aujounl'hui 
aucun &pipage canpos4 de femnes n'a bte comu. Autre caract&istique : 

ces gens ne sont pas des "nanades de la mer", puisqu'ils passent, les 
hclrraoes, une W i e  de leur vie tr terre avec leur famille qui y demeure. 
certains @chews poss&dent des maisons, des terres, d'autres ne sont que 
lscataires et "sans terre". 

WgrI: cette installation et cette s4pration "entan&,  plus ou 
moins I-ongue des familles, on recomast, cela est prouve dans d i f feentes  
r&giors, que les *heurs sont des "instables" came disent certains 
t e r r i a .  Aucune &tude syst&mkique n'a &tB faite. Les @heurs vont 
devoir se deplacer B la recherche des ressources, B l a  recherche 

- Ce sont des migrations s!aL"i&es, de groupes de *heurs, de "e 

origine gtbqamque,  qui, voulant profiter du passage ou de la p&sence, 
en un l ieu 6loigne de chez eux, d'e-es dont l'exploitation viendra 
canpl&e les m h e s  locdles qu'i ls  pratiquent 

- les @chews de S t  Brieuc viennent tr Cancale en avri l  et  mai  

- les meurs cancalais et malouins m e n t  en hiver a Frquy 
@cher la seiche dans la Baie du Mont St  Michel, 

m e r  les coquilles S t  Jacques ... 

Ces navires sont tr quai dans les ports d'exploitation ; soit les 
hannes y vivent durant la me, rentrant chez eux, par terre, en f i n  de 

semaine ou les jours de tWbauchgett, soit ils rentrent chaque soir. Ce 
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sont les bateaux qui ant &te d&plac&s et demeurent fixes, les  h0rrsn;s font 
des "navettes" . 

Ce type de dkplacement, des individus ou des groups 

professionneb (&pipages) peuvent les faire a la recherche d'-e 

mt, quand, "chez eux", ils sont "d&aqu&s" pour des raisons &"i- 
ques. Ainsi, aujourd'hui, les *heurs a la GrWe %he de S t  Malo, 

rejoignent les derniers e s b a r q u ~ t s  a l a  Grande M e  de Bordeaux, (Eh 
1986, il n'y a plus .?J. S t  M o  que trois chalutiers & la G r a d e  M e ) .  

- Ce sont des migrations saisonnieres des familles vers les lieux de 
p&he. &pis la scolarisation, la mise en hospices des "ancieT1SL', etc ... 
cette forme de mobilitk a diqaru. Autrefois, les "anciens", les enfants, 

les femnes, parucipaient a la p r 4 m t i o n  et a la trarasfomtion artisa- 
nale et  industrielle du wissan (5) : au salage, skhage, mise en 
boxte.. . . Les familles, en saison de *he, quittaient leur habitat 
d'hiver p u r  occuper des habitats temporaires sur les rivages pres du 
d&aqxe"t du poisson, des -es de seChaqe, de l'eau pur le lavage, 
etc.. . C e r t a i n s  de ces villages temporaires reproduisent les villages 
pe.r"ent~, d'autres &aient la reunion de familles d'origines diverses - 
mais qui s'unissaient pur  un tanps. 

- Ce sont des ncigrations definitives d'individus a la recherche de 
'&avail (aharquement, armement), de familles isol&s, de camwnautks, 
qui doivent, face B une catastro&e 6coloqique -disparition d'une espke- 
la femeture d'une usine.. . dwlacer leurs bateaux et leurs "p&ates" 
vers des lieux plus favorables. C e c i  est d'autant plus freqUent que les 
@chews, nous ne l'avons pas &core prow4, furent Wt longtemps des 
gens "saas terre", sans "biens fonciers" qui les retiennent en leurs pays 
d'origine : 

- L ' I l e  aux Marins, en face de la cc"e de St Pierre (en S t  
PierreetMiquelon) a & &  peupl&quasiment pardes *heurs 
v a u s  la faire la G r a n d e  M e ,  #chews originaires de la 
Manche, des C&es du Nord, de l'Ille et V i l a i n e  = miseCe pour 
miseCe ! 

c j 
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paur puvoir acceder aux 'zones m i n e s ,  lieux de vastes 
d@lace"ts, les marins-p&cheurs doivent traverser une zone partiCu- 

ligre, le l i t t o ra l ,  zone mce & laquelle ils accMent .3 leur embarque- 

ment -princi@ out i l  de m e  et de navigation. Dans cet te  zone :'la 
cbte'l ( "on va B la c8te, on longe la c8te. . . I ' ) ,  se retrouvent, et  vivent 
plus ou moins longtemps ensable ces ,marins *heurs en attente d'un 
anbarquement ou venant de d&&irquer. Ils y travaillent aussi, y rencon- 
trent les autres c c " u t & s  de marins-@cheurs et *une m e  des 
terriens. 

-J"F 

Ces marins-pikheurs, pur  travail ler en mer vont plus ou moins 
longtemps se st+- de leurs familles, de leurs c c " a u t & s ,  pour se 
w o w = =  &UL 'wqes - groupw professionnels particuliers dont la 
fome et la dur& d'existence sont excessivement v a r i e s  et &duent trbs 
rapidement- Ces psuipases vont devoix vivre, travailler a bord d'embar 

cations de gakwits et techniquement t res  diffkentes  les unes des 

autres. 

Le navire (ou les navires) (6) sur. lequel se setrouve, p u r  un 
jour, une ou deux senaines, un mois, tro.$s mois, l'-page. est un 
-le technique de navigation, de &?&he, m i s  c'est surkout un espace 
social dans lequel il faut travailler, vivre chque jour, ensemble et 
&pres. Il. va &re un oukil symbolique qui represente ~ u r  les pkkheurs 
eux"es, et 'pour les  , terriens, un ensemble de contradictions : 

SecUrite - danger, entxaíde - conflit,  famille - &ranger, autorite - 
d&so&e, plais ir  - souffrance. .. 
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C e s  navires vont entreprendre des deplacenrents, selon les 
corditions techniques qu'ils remplissent, t r e s  vari&s, quant aux aires 
qu'ils vont parcourir, et A des ryulmes differenis. 

4 - El"s El! "Es DES D- 

L'&tendue et le rythme des d6placementS en mer sont d6temdn6s par 
l'ensable des facteurs que nous avons envisages : &ologiques, 
techniques ... C e l u i  qui est essentiel c'est le f a i t  que la mer est 
thbriquanent "libre", que les ressources marines sont "publiques" ; 

thbriquenent, car, dans la pratique, nous verrons que cela est 
diff&ent. 

En fonction des dur&5 des pfiches et de l'etendue du voyage 
d'acces a la zone de m e ,  en France, on definit quatre types de 

Whes : 
- la petite *he, un jour de mer, on ne p=rd pas une terre de 

- la pi2che c&i&re, de 1 a 3 jours, on ne perd pas une terre de 

- la me au large, 1, 2 ,  ou 3 semaines, on change de pays, 
- la grande *he, de 1 a 5 mois, on change de continent. 

vue, 

vue, 

Dans la zone de me vont se multiplier les deplacements, d'une 
part pour la manipulation des engins, qu'ils soient mobiles (chaluts, 
dragues, lignes tralsnantes.. . ) ou fixes, il faut les 9t"ller" et les 
"lever" (casiers, f i l e t s  millants, tramils.. . ) et d'autre part, pour la 
recherche des  ressource^, des bancs de poissons, des fonds de 
crustaces. . . 

Le5 modifications des conditions atmospheriques, fr@mnent, 
obligent les navires 8 trouver des zones de me 'la l'abri", et  "e a 
accoster. 
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Aujourd'hui, l a  glace et les cales r&frig&&s permettent 
ColIlServation A bord, p & m t  plusieurs heures, plusieurs jours, des 
e w e s  Wh&s ; jadis, les rythmes des voyages terre/mer &aient 
fonction des capacites des e w e s  h se conserver ou h se deteriorer 
rapidement ( crustacds ) . 

La f r w e n c e  d'avaries mtkielles, ne pouvant pas etre r&pr&S 

en mer, (perte d'un chalut, mteiel Blectronique bris&), d'accidents 
hurpains ne pouvant pas etre soign& en mer, ( j e  dans un treuil, 
fracture du c&ne, ...) oblige les navires a accoster au plus pr&, h 

rentrer au port d'attache ou h appeler du secours quand ils ont A bord 
des radios. 

L'&tendue et  les rythmes des deplacements, dans des conditions 
techniques donn&s (moyens techniques de navigation, *he et  conser- 
vation-du poisson) ont p u r  fonction la mcduction d'espkes m i n e s  
CamRrcialiSables. Etant donne la variabilit& des facteurs &ologiques, 
que nous avons vus, et les exigences de5 mrchks, ces deplacements, - 
leurs &tendues et leurs rythmes- sont caract&is&s par la variabilitk, 
l'irrt%lil.X it&, l ' imr6visibil i t6,  quotidiennes, saisonni&res. S i  on peut 
carrptabiliser l'&tendue parcourue par la depense en "fuel", on ne peut 
pas connaltre le rythme de la mbilitb. 

Eh outre, il ne faut pas oublier que les @heurs sont la 
recherche d'une ressource presque toujours (exception faite des 
rrrum\if&res) invisible ; l ' w g e ,  aujourd'hui, de "fish loop", "sondeur", 

... Decca, Toran... sur les chalutiers et "e s w  les abarca- "sonar" 
tions c8ti&res prmet de lire le fond de l a  mer et de suivre les deplace- 
menis des poissons. 

Les meurs ne vont pas pouvoir se deplacer "librement" sur 
1'e"ble des zones de p&hes. 
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kpais plusieurs sikles {d& le me) la mer cati&re et le 
littoral ont && a66ninistres g a r  les autorit& locales (seigneuries, 
&&h& ...) et nationales (a6ministration nationale des @ches) ; une 
plitique nationale des Whes naritimes s'est peu a peu mise en place. 
Aujourd'hui., l'intervention de 1'Etat dans le d&eloppe"t des mhes 
est .importante dans le damine technique, &onmique et tout partiCulie- 
r m t  dans celui du contr8le de l'exploitation des ressources. Cette 
intervention est internationale. Aussi les deplacements des nixit-+- 

*heurs dans la plupart des zones de m e  sont r@letnent& par les 
autorites administratives locales, nationales, internationales qui 
"g&rent" ressources et milieux marins. Peuvent @tre r@lement& : 

- la dur& des @ches en jours par an, en heures par jour, afin de 
restreindre et de contr6ler les prel&aents sur des stocks 
raenac&s (coquilles St Jacques, patres, encornets, hultres 
sauvages.. . ) ; 

- les d6placements, certaines zones sont interdites i3 la m e ,  
(Sud ~0rb ih - i  : langoustines, zones des txois mille c&iers...), 
d'autres vont etre cantom&s, pour les especes s&dentaires 
(Baie de St Rrieuc, ...) ; 

- les pr61&ments sur certaines ressources, dont la @he va &re 
limit&, voire intate, (le hareng en Mer du Nord). 

Dans certhines r@ians les @heurs e u x - " s  ou ceux qui 
d&@naient un powoirtxaditionnel l o a l  interdisaient de @her sur 
certains fands , reconnus ccmne 'lr&serves0 (Corse. . . ) certaines especes , 
et a des &poques de l'am&, afin de pr6swer les ressources. 

A l'inteieur de ce cadre institutionnel r@lementant 
l'exploitation de ressources mitimes et le deplacement des marins-  
p&cheurs, il y a le cadre socio-&conanique dans lequel les fomes de 
mabilitb vont &re d&eminees par les conditions d'appropriation des 
territoires de @&e et des ressources maritimes. 
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Les ressources maritimes, les fonds de Whe, sont de nature 
B1publiqueit ; leur rkpr t i t ion  entre les exploitants r&ls et a venir ne 
vas pas se fa i re  de -&re Halitaire ; en Atlantique Nord, chaque 

riverain n'aura pas un "lot" a exploiter n i  unquota ( 7 )  8 respcter. 

La m e r  "appartient" a ceux qui, seuls, savent l 'exploiter, B ceux 
qui y s5journent et  la connaissent. Les pScheurs ont acquis, depuis des 
s i k l e s ,  dans certaines r@ions, des droits d'usages exclusifs sur 
certaines zones de m e s  ou fonds de @hes. Pour tous les &&heurs, il 
y a, pratiquement, des "fronti&res" sur  la mer. La mer n'est p s  "libre", 
elle est canpos& de "territoires", invisibles -on ne borne pas des 
portions de mer- rrais identifiables par les m e u r s .  A quoi corres- 
pondent ces "fronti&res" id&les ? =les s6prent  des %erritoires" de 

@he de nature differate. Les dt5placanent.s sur ceux-ci ont donc l ieu gg 
fonction des conditions d'amromdation et de qestion des damaines 

maritimes. 

C e s  conditions d'appropriation de5 damines rraritimes sont 

- les zones d"exp1oitatìon : c6ti&res ou hauturi&res. 
- les techniques'employ6es : f b s  ou mobiles, 
- les e-es a *her : &dentaires ou miqrakrices. 

diff-ts selon : 

Elles sont d&ennin&s par les syst&ms sociaux mis en place pur 
 le^ exploitation et  donc pour la triinSrnission des connaissances -celles 
des situatiom3 .des fonds +de *he-' celles dont dkpend directement 
l'exploitation halieutique. C e  sont des systgnes : 

'- cCmrmMutaires, 
- falniliaux, '' . 

- corporatistes, ' 

- prives. 
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Une comrmurautk l i t to ra le  de mins-p?kheurs peut ainsi a q e i r  
des droits d'usages exclusifs sur la bande maritime qui borde le rivage. 
Dans cette zone c6tib-e ccarsrmnale, des familles vont, soi t  se r & w  
les fonds de *he (pour @her des e-es s6denWes e t  p u r  @cher 
avec des engins fixes), soi t  des zones, (pour @her des especes migra- 
trices, et avec des engins fixes ou mobiles). Les fonds de @he peuvent 
devenir un "bien" transrm. 'ssible de g&&ations en g&&rations. 

C e t t e  m o b i l i e ,  sccialment d&tennin&, peut &.re techniqumt 
l i m i t & .  

Four celui qui ne psMe pas d'instsuments de sondage, il y a une 
ljmite B l'&tendue de sa zone de *he, celle de ses connaissances des 
fonds de *he et de leurs qualites. chaque @chew apprend, de son we, 
d'un patron, les alignercents & lui permettent de naviquer et de 
locaziser les fonds de me dans des zones domcks, celles exploi tks  
par son *e, son patron, la c a " a u t &  B laquelle il appartient. On peut 
voir des @chews cBtiers, face B l'appawrissement de leurs zones 
traditionnelles, familiales de *he, d & s a p r & s  et devant redecomrir, 
r6exp2rimenter de nouvelles zones de *he : les Saint-Pierrais obligks 
d'aller *her le long de la c8te sud de Terre-Neuve inconnue pour un 
certain nabre  d'entre eux. 

A la au laxge, dans certains cas de m e s  d t i e r e s ,  ces 
limites techniques sont aujourd'hui contourn&s pxc l'usage des outils  de 
reerage  e t  de navigation plus ou moins s o ~ t i q u & ,  qui relaient les 
connaissances empiriques. 

La dilit& en mer, nous avons vu que les p3cheur.S l'ont acquise 
grtlce B des moyens techniques et sociaux particuliers. A la n&essit& de 
cette mobilite '%cologique" les cannunaut&s &pondent diff&mnent, non 
seulement en fonddon : 

- des conditions &ologiques locales ou lointaines, 
- de leur histoire sociale et culturelle (droits d'usages...), 

maisaussi en fonction du contexte&ondque g & M ,  auquel leur 
prcduction, a caractere "sauvage", va devoir participer. Cette 
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participation, nous parlons toujours des ccn"autks d'Atlantique Nord 
actuelles, va se faire en tenant campte de cette mobilitb neessaire ,  de 

sa variabilite, de son irr&ularit&. 

C e t t e  mobilitk, contrainte fScolcqiaue et technicme, nkessaire,  va 
devenir, transcrite en un Systtke econamique capitaliste, pur une 
prcduction halieutique de ce t y p ,  une mobilitb'imws&, technique, d s  
aussi sociale et &oridque, qui, de contrainte, devient un mown de 
neutraliser la contradiction exishnte Atre exploitation de t y p  capita- 
liste des ressources marines et prcductions %auvages" que demeurent les 
@ches maritimes. 

" Pour qu'en syst- de prcduction de type capitaliste, des 
ressources marines -sauvages et  publiques- deviennent proprikttes priv6es 
et marchahises, il faut d&&pp?r cette mobilitte, plut8t la transformer 
eñ une f l e x i b i l i t k  technique, sociale e t  &onunique. 

S i  les zones e t  fonds de *he ne sont pas repartis entre les 
exploitants institutionnellement, hors les mesures administratives que 
nous avons vues, les ressources mobiles pour l a  pl-, le sont encore 
moins aishent .  De "e que les droits d'usage sur les fonds de *he 
&taient k t i o n n e l l - t ,  sont encore U oh ils sont encore 'pratiqubs, 
d&emines par les rappris sociaux de travaí1 (familiaux, c-u- 
ta ires.  . . ) , de "e la part des ressources maritimes, que "chacun" va 
pouvoir prelever, va dkpermdre, alors, de la situation qu ' i l  oecupe dans 

un systhk de rapports de production. 

m systtme capitdliste, la conmence  existe entre les 

- pour la r&partition des ressources (publiques et non privatis&s 

- pour l'exploitation de celles-ci et, 
- pous leur distribution face h des m h k s  instables. 

enkreprises de *he ; cette concurrence va jouer dans t r o i s  secteurs : 

oh chacun possMe sa terre, sa mine,. . . .), 
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La concurrence, contrairesent aux autres secteurs de production, 
joue, d&s l'occupiation des lieux de travail et exprime des relations de 
rivalites quasi-constantes entre : 

- bateaux d'un "e annement: ou d'armements differents, 
- carmulaautes de *heurs, 
- patrons *heurs et @uipases ... 

et p 1'6tablisSement d'une hi6rarchie entre ces exploitants. 

Tous les *hers, a. effet, ont des droits &Jam sur l'ensemble 
des ressources qu'il s'agit de r&up6rer en quintit& et qualites Sup&- 

rieures a celles du voisin re1 ou potentiel. Pour s'approprier une part, 
de plus en plus, il faut, non agir, sur les ressources, en partie incon- 
tr8lables, mais agir sur les moyens techniques et sociaux de production, 
c'est+-dire acqu6rir la propri6t6 de ceux-ci : techniques et harmes. 
Face ti une ressource, publique, incontr8lable et, nous l'avons vu, 
d'accgs tres irrmier et variables en temps et: lieux, il y a, non 
seulement appropriation prive des moyens techniques de production, de 
transformationet de distribution, mais aussides moyens sociaux : 

marins-pScheurs, matelots, ouvriers, employ6s ... 

L'exploitation des fonds marins occupe deux cat&Jories de marins- 
p2cheurs e t  une de terriens : 

- les amateurs ou scci6t6s d'armement posSMent des navires et 
leurs gr&ments et aabauchent des 6quipges ; 

- les ptrons-arkisans sont propriWes ou copropri&aires d'un 
ou dew navires, SUT lesquels ils travaillent en tant que patron 
avec des matelots ; 

- les matelots, qui. poss&dent rarement leurs engins de *he, 
travaillent 8 bord des navires pour le patron-p@cheur arm3teur 
ou l'.aL"nt. 

Celui, patron-p%cheur, anmteur, matelot (faux participant A 
l'entreprise) qui veut t i r e r  profit de l'exploitation des ressources 
" e s ,  fluctuantes et incont.r81ablesI tant a la production qu'a la 
vate, dans un contexte &onCanique de concurrace doit appliquer et 
pratiquer la mbilite et la flexibilitb du travail et de la r6mnhtion. 
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Du fait que la prcduction halieutique ne repose pas sur des biens 
tangibles, &liorables, acdables, transmissibles, mais sur des 
ressources "naturellesgt publiques, Lnappropriables de "&?re constarate, 
variables et incontr6lables, elle demure caractdris6e par "une insta- 
bilitk". Sa prticiption au systhe &onmique duninant, capitaliste, ne 
va pouvoir se faire que par la mise en place de rapports sociaux de 
travail caract&is& par une flexikilitd afin que soient neutralis&, 8 

tout "tent, les effets contradictoires (6condqement) de cette 
production t%auvaqelt, tant pour les mxcins-p@cheurs, que pow les 
armateurs, et paur que les ramrts sociawr de production, qui existent 
entre armateurs' et *heurs, soient "s, ceux que dktemine ce 
s y s t e  &onmique, qui sont, qu'on le veuille ou non, (8)) des rapports 
d'exploitation, &nie si la fome n'est pas celle qui correspond 8 ce type 
de ra&orts dans d'autres syst&es de production.' Ce sont, encore 
aujourd'hui., les amateurs qui s'enrichissent et peuvent transmettre 8 

leurs descendants un patrimine, ce ne sont, toujours pas, les mtelOtS ! 

Les diffkrents canp0sant.s pmettant cette flexibilitd sont : 
- la mobilit6 des postes de txavail, 
- la mobilitd des  tiers, 

- la r4nun&ation 8 la part, 
- la prticipation aux frais de fonctionnecent de l'entreprise 

- la vente aux %mh&res" de tous (9) les produits mrins. 
me 

Une formule, souvent rkp%t% par n'importe quel @%heur, illustre, 
simplement l'organisation du travail &bord d'un navire, chalutier, 
ligneux, casepur : "c'est le poisson qui camarde". La dur& du travail 
8 bord des Mutiers 8 partir de 20 rr&t.res e5t dbfinie dans une conven- 
tion, mais p s  toujours respect&. Ainsi les durks,  les rvthme~ du 
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travail  vont d(?Fendre directement de l'abondance ou de l'absence du 
poisson. A des passage5 et B des s6jours irrmiers du poisson ne peut 
correspondre un horaire fixe et etabli du travail. La production, 
c'est-&-d.ire les r&nun&ations, etant directemgnt li& au travail ,  tant h 

la pZrche elle-"? qu'a La recherche des fonds propices, il est &ident 
que les m e u r s  ne "carrptent" pas les heures. L'"espoir" est fond4 sur 
le travail, sur les capacites du cararandant, l 'efficacitk et la s.6curit-S 
du materiel. Aucune cmptabili t& des heures de travail  (cela f a i t  sourire 
les *heurs), aucune r&"&ration h l'heure de travail ,  mais au produit 
vendu. Ainsi les marins *heurs peuvent travailler plusieurs jours pour 
de tres faibles r6mun4rations quand l a  p&he est "mauvaise", l e  travail  a 
pourtant et6 fourni par eux : filer et virer un chalut vide ou quasivide 
reclame plusieurs heures de travail. 

Ainsi il n'y a pas de prix de revient fixe d'un kilo, d'une tonne 
de poisson ; une tonne peut @tse prdui te  en 24 heures, en une semaine ; 

cela va d e m e ,  nous l'avons vu, des rapports, qui, au cours d'une 
"w&" vont s'&tablir entre techniques, &quipages e t  conditions oc&mo- 

graphiques et m&t&rolcqiques. Ce sont bien ces variations des coQts de 

revient du poisson que les amateurs, qu'ils soient patrons-artisans ou 
soci&6s, ne vont pas subir en pyant  les hcsomes "h l a  part" et en les 
faisant participer aux frais " c m "  . E n . e  les hannes a bo@ d'un 
navire, diffbrents types de relations sont etablis et s'etafalicsent : 

familiaux, hibrarchiques, ... quelles que soient la taille des embarca- 

tions et la ccmposition des (-'quipages : 3 ,  7, 15, 50 h a r e s  ; chacun est 
en charge de fonctions, oc-, pour vivre et  travail ler,  differents 
lieux, parfaitement connus et  respect&. "acun h son poste de travail" 
est une rCalit6 ; cependant, il y a une mobilite des hcprmes nkessaire 
que tous acceptent, s n s  discuter (10) . Elle est souvent indispensable 
pur &surer la s(?curite du groupe, pour faciliter une *he 
exceptionnelle. Plus  l'embarcation est petite, plus les wins-pScheurs 
sont l lpolyv~ents" e t  peuvent executer l'ensemble des gestes nc5cessaire.s 
pour : manipuler l e  gr-t de *he, anduire le bateau (ll), 6tablir 
un message radio, ?&=er un objet defectueux.. . C e c i  est indispermsable ; 

en mer vont &e frwents, incidents, accidents, r k l a m n t  une 
intervention rapide qui ne peut gtre prise en charge que par quelqu'un 

'i, ) 
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Ildu bord". Ainsi, si a bord d'un pe t i t  chalutier c8tier (12 a 15 in), le 
chalut est relev6 d6chir6, le patron ramendera avec les autres, par 
contre, si le patron, qui a en charge "la route" est milade, un matelot 
le relaie.. . A bord d'embarcation keaucoq plus importante (50 a 70 m) , 
la." dispnibilit6 doit mister et est appliqu& : un coup de chalut 
exceptionnel va mettre en oeuvre l'&quipage, "e si pour certains, c'est 
la @ride de reps. On ne perd pas du poisson. 

La canposition des equipages va aussi conna2tre une c e M e  
instabilite. Les rrtarins-ptkheurs sont, en France, "Inscrits rrtaritimes", 
s ta tut  partidier qui leur permet de naviguer et d'gtre engages par un 
patron. Les patrons, les amateurs, qui constituent les eguipages wuvent 
h n ' h p r t e  quel "ent debarquer un matelot, un mb, paur embarquer 

quelqu'un qui a des qualites supSrieures. . . I1 y a ainsi dans certains' 
pow, p u r  certaines cat&ories de me, des va-et-vient constants des 
matelots entre les bateaux. C e l a  depend du mte lo t ,  mais aussi "du 
k teau"  ; un mtelot es t  a la recherche d'un bon bateau, d'un bon patron, 
qui "pgche bien" et lui permettra de gagner "bien". 

La stabilit& d'un &pipage 8 la peti te pitch@ est cependant souvent 
la garantie d'un "bon ptron", "bon p&heur". A la *he semi- 
industrielle et industrielle, les hames doivent accepter l a  mobilitb 

d'un bateau a un autre, doivent travailler la o t ~  il y a une embauche. 

Hors cet te  mobilib5 r&lle et observable, il y en a une autre, qui 

touche les patrons-artisans et leurs &quipages, qui est determin& par un 
certain nmbre de facteurs plus ou moins tangibles. Un bon patron, peut, 
plus ou moins rapidement, devenir un "muvais" meur et perdre son 
statut ,  tant social qu'&oncdque. A la vue : 

- de l'ensable des facteurs "natureLs" de v a r i a b i l i t b  que nous 
avons envisage% , 

aujourd'hui (qualit&, quantite5, r a p i a t 6  ...), 
- des facteurs &onomiques, (crmts, r&m&rations, frais...), un 

patron-artisan, je ne parle pas des soci&&S d'armement, n'a pas 
"une marge .tr& grande et une succession de "mar&es" 
mnqu&s peut e ~ t x a h e r  un dkficit  irrwersible. 

- des facteurs de concurrence existante entre les bateaux 
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Cette ccnp5tivitb et cette concurrence entre bateaux, entre 
a.r"nts, entralnent d'autre formes de mobilitk. Pour vendre, il faut 
s'adapter aux demandes des imxchbs du pisson et donc passer d'un 
"m&.i.er" (12) A l'autre : du filet tramai1 on passe au chalut. . .  afin de 
produire des es@ces carenercialisables et a haute valeur marchande. En 
outre, les embarcations doivent devenir, carme on dit aujourd'hui, 
"perfomantes" . 

Les patrons-p@cheurs doivent renouveler leur esUipement de *he, 
de navigation, au fur et a meSuTe il appcalt sur le marche des 
esuipements "plus prfonnants" et pour &tenir "sa place" parmi les 
autres *heurs avec lesquels ils sont en carrpetition ; cela devient 
d'autant plus d&tenninant pur  les r&ultats de la production que le5 
Qquiplges sont de moins en moins qualifies. 

Si la robilite entre postes de tra.vai1, *tiers, &quipements 
techniques, est une strat@ie obligatoire que les patrOns-pScheurs 
doivent aujourd'hui pratiquer pour neutraliser les variations des 
ressources naturelles a l'amont, celles des march& a l'aval, le rode de 
rhuneration des @chews et la vente aux ench&res des produits marins 
sont des facteurs de flexibilite sociale ptant aux mteurs de ne 
pas payer le travail improductif et donc, 8 chaque "mar&", de redefinir 
le coat de la force de travail des marins-p&cheurs, permttant aux 
acheteurs, A chaque vente, en fonction du marche local, regional, 
national, de redkfinir le prix du poisson. 

Nous ne d&eloprons pas ce pragraghe, car cela a deja &te fait, 
nous donnerons les el&nents de canpraension de cette f o n e  de r-6- 
ration. Que cela soit l'armateur - scie& ou le patron-p@cheur - 
artisan, ils paient leur &uipge sur le produit de la vente du poisson - 
la part de chacun &tant d c u l e e  selon ses fonctions 8 bord. Le ccmnan- 
dant embauche ou patron, ayant seul. toujours deux parts. En outre de la 
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scntne r&xp6r& de la vente des prcduits, avant le partage, l'armement 
r&@re sa part (30, 40, 55 %),  puis les "frais ccanrrrms", ceux de 
fonctionnenent de l'embarcation : fuel, huile, frais de port, conges 
*yes. .  . Ces proportions, la qualit6 des "frais camnms" diff&rent d'un 
armement 8 l'autre, surtout d'un t y p  de *he 8 l 'autre, d'une r&gion & 

l 'autre. Seuls les pkheurs a la *he industrielle gagnent un salaire 
fixe minimal mensuel, (ceci est recent). Sous la fonne d'une 
llparticipation" a une entreprise, 1'a"ent f a i t  payer aux mrm- 
*heurs les frais de fonctionnement et d'entretien de ce qui est, pour 
l u i ,  un 'kapitalgt, fragile,  mais carmercialisable, transmissible, 
accumnilable. . . 

pour cette raison, les pkheurs ont tout inter& & m e r  et 
travail ler,  a la Limite parfois de leurs forces et  d'une certaine 
s-ite, puisque leurs taux de r&un&ation sont fonction directment 

I "  des quantit& et qualit& d&arqu&s. I1 paraSt qu'en enrichissant 
l'afinement, le min-pkheur  s'enrichit ! I1 y a confusion entre les deux 
prcces de travail. 

Les taux des r&"&atiow sont aussi fonction directement des 
prix de vente de leurs carga.isons, au port, lesquels vont changer chaque 
jour (ou non) puisqu'ils ne sont pas fixes A l'avance et depzndent (pas 
uniquement) des quantites d&arqu&s dans les autres prts, des prix de 
la veil le,  etc ... C ' e s t  Yacqueline Matras-Guin qui peut d&elopper cet 
asped. de la production halieutique (13).  Ainsi les r&un&rations des 
marins-*heurs sont soumises a l 'amont aux variations de la production, 
au coat de fonctionnement de l 'outillage, &.l'aval aux irr&ularit&s des 

march& des prcduits wins. 
1 '  

La pi r t ic ip t ion ,  en un s y s t h  &onunique de type capitaliste, 
d'une activite telle que la *he mrítímz, exploitation de ressources 
naturelles publiques, mobiles, incmtr6lables, variables, en temps et  
lieu. .. pratiqu& dans plusieurs rwions de L'Atlantique Nord, peut se 
fa i re  grace A la flexFbilite des rapprks sociaux de travail  et  a celle 
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du s ta tut  &conanique des marins-p@cheurs. Ainsi, des rapports sociaux 
caract&istiques d'un mode de prcduction capitaliste peuvent se 
maintenir : .l'armateur propri&ai.re des moyens techniques de production . 

p u t  s'amroprier les fonds de me et les ressources mines publiques 
par l'achat, B des prix variables, de la force de travail lld'enqaq&" non 
salaries. 
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1 - Je parle ici des caRrmMut&s de l'Atlantique-Nord, car c'est aux 
Iles de la Madeleine (Qu-), 8 St Pierre et Miquelon et sur la  
&te nord bretonne que je travaille. 

2 - Les algues connaissent des deplacements quand elles sont en derive 
apr& avoir et& arrach&s, pax le courant, des roches sur lesquelles 
elles sont implantees. 

3 - Les mollusques se deplacent, rrais les trajets sont g&n&ralement 
courts. 

4 - Les @heurs vont dwelopper des connaissances pour reerer h la 
Seuls surface et dans l'eau le colmportement des bancs de pissons. 

les "Lif&res m r i n s  sont observables. 

5 - Quand nous &rivons, poisson, ce terme est Employ& de façon 
g&&ique et designe l'ensable des ernes marines exploit&s : 

poissons, crustacGs, mollusques. 

6 - Paur certaines @ches, il faut deux types d'embarcations, un 
"bateau-m&re" et des mbrcations annexes : grande @he en 
g&lettes et doris autrefois, la @he au thon, aujourd'hui, avec 
des sennews. 

I - Des quotas sont etablis dans certaines zones et pour certaines 
esees au cows d'accords internationaux ; certains pays, le 
@ebec, envisagent d'affecter des quotas par entreprise de *he. 

8 - Beaucoup de gens refusent de voir dans ces rapports, des rapports 
d'explciitation, car les pkheurs s'engagent "librement" dans ce 
&tier et soi-disant par attrait personnel, par tradition.. . 
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9 - Certaines eswes, cpustaces et coqu_illages, ne passent pas I1sous 
cri&s", sont vendues directment a des mareyeurs ou A des camer- 
çants de details. 

10 - Les marins-p&cheurs defendent leurs catt5gories professionnelles et 
leurs SpeCiaLites, mais ils connaissent carme tous les marins la 
notion d'urgence. 

11 - C'est la conduite d'un bateau qui demande une CoTlMiSsance que n'ont 
pas taus les matelots. 

12 - Les di€f&ents M e r s  de la m e  sont.toujours identifies et 
designes par l'engin de +he utilise : le matier des lignes, des 
casiers.. . 

13 - Jacqueline Matras-Guin est chercheur, ethnologue au CNRS a Paris et 
travaille depuis plusieurs annks sur les llcriks" françaises. 
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Ces deux termes doivent d'abord &.re dkfinis ; pour bien fixer le 
sens qui leur sera donne dans le texte qui va suivre : 

- mobilite est entendue dans le cadre restreint de mobilite 
spatiale. On n@lige une definition plus large, telle que mobilit&s sociale 
ou professionnelle qui recoupent la notion de flexibilite. 

- flexibilite signifie une capcite de changerent sans rupture avec 
ses racines, avec ses attaches (-tiales, familiales, culturelles, linguis- 
tiques). La flexibilite n'est pas seulement adaptation aux contraintes 
climatiques ou &ologiques ; elle se "ifeste ccsraoe une fome de r-ation 
permanente de la part d'une sccietk en mutation, soumise B des pressions ou 8 

des influences toujours nouvelles. 

I1 s'agit dans ce court texte d'examiner comnent les kleveurs 
sah&Uens ont eVolue au cours des derni&res d&enníes et plus partiaïLi&- 
rement de savoir si leur mobilite et leur flexibilitr5 ont &te significatives 
au cours de la rkente secheresse. 

Mbil.it&, transhumnce, nomadisme tels çont les mts-cl&s qui 
r@issent l'&levage sahelien et que les gowernemnts voudraient remplacer 
par fixit&, s6dentarit6, &levage, dans le but avoue de supprimer les nmdes 
pour en faire des 6lweurs mieux ins&r&s dans 1'Etat et dans une konomie 
moderne. 
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I1 faut cependant distinguer plusieurs formes de mobilitk. La 
prmiPre s'exerce selon un s c h h  presqu'hvaxiable &. l'interieur d'un 
territoire dont on exploite successivement plusieurs secteurs au cours d'un 
'cycle annuel : c'est un schh qui se renouvelle d ' a &  en ann& tant que 
les conditions pluvianetriques restent relativement stables. La seconde forme 
de mobilite est li& & des : 

disputes avec d'autres (?leveurs, exigences administraFves jugks insuppor- 
tables ou le plus souvent baisse brutale du potentiel fourrager ne permettant 
plus la survie du troupeau. Cette dernikre mbilite n'est pas r&'ul& dans un 
cycle, mais prend figure de fuite ou de migration. 

contraintes nouvelles qui peuvent etre variks 

Cette mobilite migratoire a sowent &t& observ& chez les Peuls 
naades, beaucoup plus que chez d'autres puples pasteurs, Touaregs, en 
particulier. On a sauvent explique que les Peuls nanades ont constitue de5 
groups inaa&pc?"t.s, fuyant toute organisation &tatique centralis& contrai- 
gnante : ils se sont historiquement s6pres des Peuls s&l.entaires, villageois 
ou citadins qui ont form5 des chefferies puissantes ou qui ont pris le 
pouvoir sous le couvert de la guerre sainte. On a "e souvent oppose ces 
"peuls archaïques" aux Peuls sedentaires : chez les WODaaBe du Niger carme 
chez les Borora du Cameroun, le chef n'est qu'un guide (e), "il n'est que 
le conducteur d'un ptit groupe de parents et par des contacts directs, il 
doit pouvoir resoUdre les probl&nes qui se posent tant a l'interieur de sa 
fraction que dans les rapports avec les populations voisines. S'il ne par- 
vient p s  &. se faire accepter des populations autochtones sur les terres 
desquelles il transhume, il n'a de recours que dans la fuite". (Dupire, 
1962 : 291). 

De ncmbreux cas, qui illustxent cette f o m  de migration, ont pu 
&tre obsm& au c m s  des cinquante dernikres annks et on peut donner deux 
exemples particulikrement &lairants. 

Les Peuls WBaaBe ont fait un lent " e n t  vers la zone pastorale 
touar&gue du Niger a partir de 1940 et ils ont atteint les frontikres du 
Sahara. Cette "transhmancemigratiration" s'est effectu& par 6ta-s succes- 
sives : "c'est un dkplacement lent et saccade de forme amiboïde : le q r o q k  
abSndonne ses @turages de &son &he et adopte son secteur de deplacement 



d'hivernage pour y passer les saisons skhes suivantes : la migration est le 
r4mltat de modifications successives de ce type, apport&s dans les deplace- 
mts saisonniers". (Dupire 1970 : 222-223). 

Apr& des contacts et des accords realises avec des chefs de 
campment ou de famille, les peuls WcdaaEe, par petits groups, se sont 
infiltres dans cetke zone occuph par les Touaregs depuis plusieurs sikles. 
E ~ I  1963, ils formaient 18 % de la population totale de la r&ion et ils 
poss&ient un cheptel bovin atteignant les 2/3 de celui des Touareqs. 

Un mouvanent de "e type s'est o@rk un peu plus tardivement vers 
le pays Senoufo du Nord de la C8te d'Ivoire. A partir du Mali et du Burki~ 
Faso (plaines du Condo), cette migration peule s'est amorch vers les annbs 
1950 pur prendre une ampleur considkrable entre 1970 et 1980 : de 57 O00 
zebus dans le nord de la C8te d'Ivoire en 1967, on est passe B 110 O00 en 
1973 et 230 O00 en 1980. 

Autremnt dit, ces muvements peuvent prendre deux formes 
diffkrentes : fuite lorsque les causes du depart (vexation administrative, 
baisse brutale des ressources fowrag&res) exigent une reponse rapide, ou 
lent glissement qui S'eChelonne sur plusieurs ann6es. Les deux exemples 
donri& ici, il faut le souligner, se sont rklisks (Niger) ou ont d&utk 
(C8te d'Ivoire) au cours d'une @ride climatiquement favorable ; la migra- 
tion en pays Senoufo s'est cependant brutalement acc616r6e apres la skhe- 
resse, mais la pcmpe des d6parts vers le nord ivoirien etait deja m r c h .  

Ces glissements vers des zones nouvelles kolcgiqumt diffkentes 
de celles du depart -plus arides au nord et plus hunides au sud- inconnues ou 
mdl connues des harmes et des animaux, ont donc souvent et4 motives par des 
facteurs qui n'&aient pas directement lies au dkficit plwi&trique. I1 
s'agissait le plus souvent de l'abandon d'espaces satures et de la recherche 
de parcours encore disponibles pour les troupeaux. . 

C'est a de 1969, que la secheresse et le deficit en fourrage 
qui en rksulte, ont suscite des muvements nouveaux, Souvent brutaux, en 
amplifiant dans certains cas des migrations deja esqUiss&s. Cette period@ de 
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s&heresse qui s‘&tire de 1969 &. aujourd’hui a connu deux phases aiguës où 

les troupeaux ont @ri en grand nanbre : la premigre se situe entre 1969 et 
1973, alors que la seconde se manifeste aprbs l’eté 1984. C’est en 1970 que 
les Peuls WODaaBe quittent en nasse la zone pastorale du Niger qu’ils avaient 
envahie, alors que les Touaregs restent sur place, montrant par 18 une plus 
forte intégration sociale et politique et une crainte d‘affronter des r&ions 
inconnues. Les conditions s’&tant statilis&s au cours des m & s  suivantes, 
tous les kleveurs regagnent les parcours abandonn&s. En 1984, cependant, la 
,ason des pluies fut tellement desastreuse qu‘il apparut imv5diatement que 
les ressources fowragbres ne permettraient pas la survie des troupeaux. 
Tenant canpte des exp6riences pass&s, tous les éleveurs, Touaregs colllpris, 
partent vers la zone agricole &ridionale, ne laissant SUT place que quelques 
familles avec des laitibres pour les nourrir. Les crises successives rendent 
mbiles les Towegs qui jusque l b  s’&aient refuses au d e w ,  prefkrant 
cette fois le risque de la fuite b celui de la résistance passive sur place. 
Ce inouvement global n’a pas encore kté suivi d’un retour total. 

C!IANET (1985) signale des mowgIwlts CCanparabLes vers le sud des 
arabes du *lad central et des peuls Gao& et DjelgoBe de l‘oudalan au 
Burkina Faso. Avant1970 ces $leveurs utilisaient les parcours de trois zones 
differentes : parcours de la zone sahklienne où ils vivaient la majeure 
m i e  de L‘am&, ceux de la soudanienne où ils se rendaient &. la rencontre 
des pluies et ceux de la zone pr&sahmienne qu‘ils rejoignaient une fois les 
pluies bien &tablieS. 

A trois reprises, ces Bleveurs durent &fier leurs deplacementS. 
D ‘ a h r d  les taps de pacage furent prolong& en zone soudanienne et &.zourtés 

’ en zone sah&lienne (1973), puis les aires pastorales se @&alerent vers le 
su3 une premi& fois de 100 km (1979), une seconde de 200 b 300 kin (en 
19849, avec &mation totale de la zone sahelienne. Cette @ride de see- 
resses rtkurrentes a pmcqu6 un glissement général vers le sud des &leveurs 
et un abandon accentue de toute une zone voue au nmdisme pastoral. Mais 
cette mobilité s‘est-elle accanpagn& de flexibilite ? 
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chez les &levems la  flexíbUt& se manifeste ccllpne la pssibilit6 
de passer successivenent h des activit6s de prcduction diffwentes ou de 
mer simultan&e.ut des activit&s MiCiees. Les agro-pasteurs poss&%nt au 
d & p k  des ressources diversifi- puvent passer des Sches pastorales am 
eches  agricole ou carmerciale sans trop de d i f f i d t k s .  Les &leveurs. q u i  
bien souvent ne comaissent que les techniques pastorales et n'ont d'int&& 
que dans l'&levage, se tournent plus difficilement vers d'autres sectem 
d'activites . 

Cette flexibilit& pose probleme aux soci&t&s hi&archis&s : les 
"hames libres" rkpugnent au travail de la  terre ou au travail salari& en 
g & W  alors que des groupes anciennement serviles diversifient facilement 
leurs activit&s en occupant tous les espaces libres disponibles, en s'adon- 
nant h toutes les aches qui se p r m t e n t ,  agricoles, pastorales, camer- 
ciales, salariales, etc. . . 

Chez les Peuls le passage de 1'6lwage a l'agricultwe, C'est-A-dire  
du nanadisme h la Mentarit& est souvent observi?. Au N i g e r ,  on a cite une 
telle &olution chez des Peds de presque toutes les r@ions : Torcdi, 
Tahoua, Dakm, "ut, Maï& Soroa (Dupire, 1955). Mais cette &volution 
n'est pas h sens unique et il existe de nanbreux exemples de "retour a l a  vie 
d e  ou simplenent aux valeurs pastorales" came par exemple chez les peuls 
WODaaEe ou "en. 

Ia secheresse r&ente a mont?% de naobreux cas de flexibUt6 : vers 
les am&?s 1971-72 au Niger, des l'buaregs ont mis en culture les alentours 
des mares, des plits et des forages et des Arabes ont vendu leurs troupeaux 
avant qu'il ne soit trop tard pour =&er des boutiques dans de nanbreuses 
villes. 

Au Mali, on note des changeerits, des attitudes nouvelles entre 1979 
et 1982. A. MARTY (1985) montre que les elweurs, p u r  la pr€sni&re fois, ant 

. mis en doute la possibilite de vivre de leurs seuls troupeaux et ont pens6 
qu'une diversification de leurs ressources s'imposait. Beaucoup se sont 
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lances dans des activites de canerce, de transport ou de mararchage : pur 
la premiere fois, ils ont construit des ~ k 3 i S O n S  en banco. L'&levage a cesSb 
d'stre mur eux un modele exclusif, vers lequel on revient apr& l'exercice 
provisoire d'autres activitds. 

La secheresse de 1984 a 6tb plus s&&re encore que celle de 1971-72. 
cette fois-ci cepdant les kleveurs se laissent moins surprendre : ils 
quittent tres vite la zone pastorale, vendent rapidement une partie de leurs 
troupiaux et se lancent dans des activites agricoles. A u  Niger et au Mali, 
apr& 1972-73, on rencontrait des charniers d'ossements d'&m m o r t s  
d'inanition : ce n'a pas etk le cas en 1984-85. L'exp&rience a instruit les - 
eleveurs : ils ont compris que le plus grand risque consistait B &re lib B 

une seule ressource et que l'&yilibre entre les troupam et les potentia- 
lites fourragkes restait toujours fragile. 

Le probl&e pos& par les skheresses rkentes rkside dans le fait 
que la fkation des elmeurs par l'Etat, leur insertion dans des activitbs de 
''contre sais&", va a l'encontre de cette mobilitk, de cette flexibilitb qui 
permet de moduler les activitks, de diversifier les ressources selon les 
ann&ã, selon des circonstances toujours impr&visibles. L'agriculture h i -  
gu6e ne peut etre une r@nse exclusive : elle n'est qu'un volet dans la 
gamne 'áis activitks nouvelles a trouver. 
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Am3zeBalRGwT 
(C.N.R.S. - Idbaral" d'Anthmplagie sociale). 

Quatre groupes politiques touaregs (les Kel (1) Ahaggar de 
1'extrCxe sud algerien, les Kel Cwey de l'Aïr oriental au Niger, les Kel 
Adagh du Mali septentrional et les Kel Gossi du Gourma central malien) 
serviront de r&f&ences, ou de re@res, & l'analyse des transformations de 
la mobilitk et de la flexibikit6 chez les Touaregs, pasteurs-namades 
sahariens et saharo-sah&liens. Les Kel Ahaggar et les Kel Owey consti- 
tueront la trame majeure de reference canparative situ& dans une approche 
anthropologique "classique", tandis que les Kel Adagh et les Kel Gossi 
relgveront davantage d'un mode d'investigation cible sur 1'6tude de la 
situation actuelle de ces pasteurs-nornades (2). 

Cependant, ce delage n'interdit pas l'analyse des processus 
tendanciels d'kolution et de ?--ransfomtion sociales car il s'agit de 
discerner une perspective d'6volution d&gag&e d'un examen des probabilites 
au vu de certaines realites r@ionales et conc&tes. Cette precision vise & 

&after une d&mrche dauctive qui conduirait & des g6neralisations 
hatives. I1 semble pourtant que l'ensemble des populations touar&ques soit 
place, A des degr& variables, et 
r@ionales, dans ces processus actuellement en oeuvre. Ces populations se 
caracterisent pu une unite culturelle incontestable, assortie de diver- 
sites non n@ligeables (E. Bernus, 1981) dontil ne s'agit pas ici de 
presenter la g&?se. 

et en fonction des singularit& locales 
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It.. .Quoique souvent chaque terrain de prcours ait &te dr2limit6 
par l'usage de telle sorte qu'il puisse suffire B la vie pastorale compl&te 
de sa tribu, qu'il posslde tous les elhnts nkessaires au cycle d'alimen- 
tation du chameau, @turage sale, @turage doux, paturage d'&te, paturage 
d'erg, @turage de plaine et @turage de montagne." (C. Kilim, 1925, 

p. 132). De cette longue citation, il ressort que le cycle alimentaire du 
dpmdaire necessite une grande vari&& d'eswes v@&les ce qui oblige a 
de larges espaces. Il en dkoule que les besoins alhentaires du dromadaire 
concourent B structurer un terrain de -wccours socialement cont.rôl6, 
facto, par les propri&aires de ce type de betail, en l'occurrence, les 
aristocrates. 

I 

En outre, le dramdaire utilis6 des fins de soumission et 
d'extorsion de biens par la pratique des guerres et des rezzous, de protec- 
tion militaire assmi& 21 la detention d'annes blanches (glaives, lances, 
poignards), concourt en "e temps a dr2finir un espce politique. Le 
drunadaire contribue 3. definir un ''grand nmdisme" qui ne peut se rbl.iser 
que dans le cadre des rappxts de protection (fond6 sur la force et le 
pouvoir militaire), des raprts d'alliance et des rapprks tributaires 
(3) * 

Ces rapports de domination (protection, tributaire, alliances 
politiques et matrimoniales) g&Grant des statuts politiques diversifies, 
s'exercent sur l'ensemble des groupes de descendance (tawshit) qui ccanpo- 
sent l'ettekl (groupemermt Wlitique ii la tete duquel se trouve l'amenokal) 
ainsi que sur d'autres groupes swiaux apprtmt B d'autres ettebel. 

En tant que moyen de transprt, le dromadaire definit &dement 
des espaces de ccmnerce (trafic saharien et transsaharien) qui recouvrent 
les espaces politiques. L'existence de ceux-ci se materialise (4) par un 
syst- de redevances (droit de passage, droit de @ture autorisant l'acc&s 
aux ressources naturelles) et d'un systh de taxes-prestations (prklhve- 
ment par charge de chameau et en fonction de la nature des marchandises 
tranSport6ees : esclaves, etoffes, &pices, cer&les, etc. - .  ) .  La 
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satisfaction des contraintes alimentaires conjuquk b l'utilisation du 
drunadaire a des fins de conqugte et de trampart structurent un 
territoire politique qui n'oblige pas 8 une contiquit6 territoriale mais 
qui renvoie a l'histoire de la formation sociale touaregue. 

Par contre, le pastopalisme des petits ruminants (ovins et 
caprins) dont les besoins nutritionnels sont moindres et nkessitent moins 
de diversit6 dans les especes v&qMes a w l e s  qui ccmnposent les niches 
&ologiques, est un pastoralism plus casanier. En effet, les " e n t s  
d'amplitude sont plus limit&. Ia prduction pastorale des petits nrminants 
est deskin& 8 la satisfaction des besoins alimentaires du groupe, b 

l'acccmplissement des rites sociaux constitutifs de troqeaux (dons b la 
naissance, au premier pantalon, au premier voile de tete, etc.. . ) et au 
respect des sacrifices religieux (Ud es seghir, Aïd el këbir, Moulund, I 

aMnes diverses, etc...). Ce type de pastoralisme s'inscrit dans les 
rapprts tributajzes. 

. L'inscription territoriale est organiquement li& A la gh&e des 
structures sociales, tr&5 hi&archis&s. I1 s'ensuit une organisation 
territoriale qui correspond a L'organisation sociale. Celle-ci affecte aux 
tributaiPes des terrains de p"rs gbgra~qument circonscrits ( 5 ) .  

Toute activitk &onmique (chasse (6), &levage, agriculture) 
r&lis& et issue de ces territoires est assortie d'un pr6levemnt opSr6 
par l'amenokal que lui confere d'ailleurs sa pr&hi.nence fondee. Ce 
prklWement, proportionnel aux richesses contenues sur ce territoire, 
correqmd h une fonne de rente fonciee annuelle qui se caracteise p r  
une foncton de nature (&&r&-n-mdal) effectuk sur l'ensemble des 
produits que procure ce territoire politique : il ne s'agit donc pas d'une 
"prestation-location". I1 a m t  que les animawr danestiquks ou sauvages 
ainsi que les hQRnes deviennent de simple5 accessoires du territoire. 

La strategic des aristocrates vise b contr8ler des espaces terri- 
toriaux par le biais des hcrrpnes et des aninrauX : en plaçant les humes dans 
une relatton de d&endance-soumCssion, Les aristocrates Wtrisaient les 
animaux et conwlaient un territoire. I1 en dkoule que chez les Touaregs, 
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les rapports politiques permettent le contrale de la base mat&rielle de la 
scci&t&. 

I 

Eh r&sum+, le territoire chez les Touaregs cites, a quelque 
variante pres, est un espace ghgraghique aux limites fluctuantes qui 
relkve de l'organisation sociale laquelle favorise une plus ou'moins grande 

, flexibilit& y canpris dans ses a-ts &onmiqueS. La configuration 
spatiale et territoriale est implicitwent contenue dans la g&&e de la 
forme que prennent b un "ent donne les rapports de d&p"ce, notamnent 
les rapports tributaires, duninants chez les Kel Ahaggar et les rappom 
d'affranchissement chez les Kel m y .  Cette configuration sohigne simulta- 
n-t la fome du pr&l&ement &conanique, l'imp6t et l'imp3t-rente, op&& 
sur les tributaires et autres d&pendants. 

De cette brhe et indicative ghèse, il en ressort que Les' grou- 
pements politiques touaregs, A l'exception des Kel Owey et'des Kel Geress 
ont d6velopg des structures sociales très hi&rarchis@es avec une centra- 
lisation du pouvoir politihe. Dans tous ces groupements, il existe quatre 
couches (classes ?) sociales principales, A savoir : les aristocrates 
(imaieqhen, sg. amaieqh ou ihaqqaren, sg. ahassar pour les Keel Ahaggar) ; 

les tributaires (imqhéìd, sg. W i d ) ,  qui representent "toute une partie 
de la population, les pl-iens, (qui) est appel& Kel Gulli (gens de 
ch-es) plut& qu"imraci -ce dernier terme &tant &prisant alors que le 
premier ne l'est pas" (C. Kilian, u, p. 136) ; les affranchis 
(iqhawlen, sg. aqhewel ou haratin sg. hartam ' en Ahaggar) et les esclaves 
(iklan, sq. W). 

Les deux premières categories sociales sont elles-&ms hierar- 
chis&s en rangs sociaux. & outre, dans l'ensemble des categories 
sociales, s'inskent le cas &h&nt, des religieux (ineslimen, sg. aneslim) 
organis& d'une maniee autoncme. 

L'ensemble de cet edifice social et des relations entre ces 
diverses couches constituent l'ettebel, Le tambour symbolisant le comrran- 
dement detenu par l'amenokal (pl. imnokalen). Le pouvoir de celui-ci se 
transmet soit en voie mt.rilin&aire (fils afne de la soeur &&e) au sein 
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du Xaskab chez les Kel Ahaggar (R.P. Foucauld, 1952; p. 9161, ou en Voie 
ptril.im&ire (fils aT& du ere). L'amnokal (ou ettebel) ne dispose pas 
de puvo.irs coercitifs sous 3.a forme d'une garde pr&orienne ou d'une 
ann&. I1 dkientdes droits plitiques (boi= de passage, amsndes, part 
du butin razzie, etc ...) et ecOncaniqtaes qui resultat de la pr-inence 
fonci&re e.xerc&e sur 1'Emsmble du territoire contz6le politiquement, 
pr#mhence que lui conf&e son titre d'amnokal. 

Les aristocrates sont des guerriers detenteurs de drmdaires se 
limant a un "pastoralisme guerrier" m i s  que les tributaires pOss6daient 
essentiellemnt des petits "inants assurant ainsi le "pastoralisme 
alimentaire". Les esclaves, consideres cc"? biens mt&iels, transrm -s  en 
voie uterine, relevaient de l'esckvage dcmestique (E. Bernus. P. 
knte, A.  Bourgeot in Cl. Wil1assoux &i, 1975)- Les unions matrjmoniales 
sont endogames et le irariage prefeentiel s'effectue avec la cousine 
crois& mtrilathle . 

]Les Kel m y  ("ceux du h u f " )  , agro-pasteurs et grands carava- 
niers, se distinguent des pr&Mdents par l'inexistence d'une couche de 
tributaires, un grand nabre d'affranchis et par l'infiuence exerch par 
l'islam & travers la Khalwitiw (J.P. Triaud, 1983). Places dans l'orbite 
du sultanat d'aqadez (D. HaMni, 1986) depuis le XVe sikle, ils ont d&e- 
lopp5une stpucture sociale moins kierarchis&que dans les exemples 
pr&&dents. De surcroTt, il existe un brassage social fonde sur des 
alliances mtrimniales nou&s avec leurs propres esclaves. Enfin, les 
productions pastorale, caravani&re et agricole ne ressortissent pas d'une 
Specialisation des fonctions facilitant ainsi une grande flexibilitk. 

Le long detour qui a pr&&% ce chapitre estnkessaire a la 
mni&re d'appr&ender ces deux notions de mbilite et de flexibilitk : deux 
constats qui appraissent inmkiiatement quand on observe les psteurs- 
narrades touaregs ; deux prati~es que la litterature scientifique a 
v&icul&. Par dela l'appirence de ces deux pratiques, il s'agira d'en 
analyser leurs fondemmts. 
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L’utilisation de ces notions neess i ten t  des précisions : 

. I  j‘entends par mobilite un svst- de deplacements dont la structure dcmi- 

nante repose sur  des cycles annuels induits par les conditions &ologiques 
, I  (v&étal et  mineral) et  climatiques, constituant pour les prmihres, le 

supprt mtbriel. Dans des conditions normales, ce s y s t b e  de déplacements 
vise 8 une occuption animale et  humaine rationnelle de l’espace afin de 

preserver les conditions de reproduction des ressources naturelles ( tapis  
v&@tal, @turages aeriens, ressources en eau). 

C e t  espace, défini socialement, conditionne les limites fluc- 
tuantes des terrains de parcours sur lesquels evoluezt des campements dont 
la taille se caractbrise par une flt.xibilite impsée par des contraintes et  
des choix divers (&cologiques, parentaux, amicaux, sociaux, par la nature 
et  la canpsit ion des troupeaux : petits ruminants, gros bétail, la i t ikres ,  
etc.. . ) . 

L a  “mobilit&syst&e de dC5placements” met  en oeuvre un ensemble de 
techniques de production qu‘elle incoppore e t  qui sont génere2e.s par le  
syst- &onmique. En ce sem, on peut considkrer que la mobilitb, aspect 
particulier des activitks humaines e t  animales, est elle-* une technique 
de proauction. E l l e  concentre et synthetise ( transfom) d’autres techni- 
ques mXtris$es par le berger (gardiennage, uti l isation du chien, des cris, 
connaissances du “milieu”, etc. . . ) , e t  inhérentes aux ccmportemnts du 
troupau domzstiqu& (instinct q e a i r e ,  rale de l’animal leader, connais- 
sance des.@turages (8), autant de camportents  encore plus d&elopp&s 
dans les troupeaux non dmestiqu&s). 

Il va de soi que l a  technique, ~ P I I C O K ~  plus pr&iseUnent chez les 
a ,  pasteurs-naades qu‘ailleurs, ne se r&luit pas 8 l’outi l  et l‘on doi t  

s ’a t ra - i re  d’une conception instsumgntaliste, voire fetichiste, de la 
~ technique. 

lá inobilit6 traduit d‘une part ail niveau &lev& de domestication 
des animux, c’est-&-di.re une mltrise des processus et  d‘autre prt, elle 
illustre un aspect im6qiLien: et penanent &I r a p p r t  profond du pasteur- 
nomade & la nature, rapprt Wiatisb par l‘animal. 
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1 
Une des foms les plus 

"mobilit&-systh de d&placements" 
achevks et les plus organisks de la 
serait probablement la trashumnce. I1 

s'ensuit que la mbilitk n'est pas assimilable uniquement A des cycles 
annuels. Ceux-ci constituent Les foms les plus apparentes de la mbilitb 
se situant aux seules consid&ations eCologiques et ClhatiqueS. 

La plupart des &its sur le pastoralisme-nomade tendent A carac- 
t&riser la flexibilit6 par des phenOmenes d'adaptation aux fluctuations 
&ologiques et climatiques. Cette interprktation, rMuctrice, est une 
variante terminologique de la mbilitk, qui interviendrait dans des condi- 
tions de dks6quilibre. La flexibilitk senble plut& s'int-er dans un 
systbe &ondque au sein duquel les rapprts sociaux de production 
assurent un r81e prkpond6rant qui conditionne simultan&mnt l'amplitude 
spatiale de la flexibilitk et les niveaux sociaux OI!I elle s'exerce. La 
flexibilit6 chez les Touaregs est subsum& et regie par les rapports 
politiques ce qui entralne chez les Kel Ahaggar une trbs grande flexibilitk 
pour les groupes aristocratiques alors qu'elle est nettement moins impor- 
tante pour les groupes dkpmdants. Cette flexibilite conditionnnc5e par les 
rapports sociaux de production entrave ou force selon les cas la mbilite 
des dependants. Ceci se r6percute au niveau &onmique, notamnent dans la 
production pastorale des trlbutaires soumise A des sysths de taxes, de 
prklWments et d'obligations diverses. 

Par contre, chez les Kel * y ,  agro-pzsteurs sans tributaires, la 
flexibilite s'exerce d'une manier@ trbs poignante dans deux domaines 
f ondamentam. 

- Dans celui des strat6gies matrimoniales. En effet, le mariage pr&f&- 
rentiel se manifeste avec toutes les cousines car le syst&ne de parent&, 
tres nettement Miff6renci6, contrairement aux autres touarqs qui 
distinguent les cousines parallbles des cousines crois&s, confond 
structurellement ces deux types de cousines. Cependant, les Kel Owey 
accordent un penchant pour les cousines crois&s matrilat6rales a cause de 
l'influence exerck par les mcdalites de transrm 'ssion des biens indivis, 
inalienables, qui circulent dans les lign&s utkrines descendantes ou 
collatkrales . 
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- Dans celui des activites de production. Bien que les activites agricoles 
soient socialement d&valoris&s, tout Touareg, aristocrate ou affranchi 
peut passer invariablement des travaux agricoles 8 des activites pastorales 
ou CaravanSres selon une repartition du travail au sein de la famille. 

,Enfin, chez ces agro-pasteurs, les formes de propri6tt6, privative, 
condition- 

ce 
voire prive du foncier a travers les ja.rdins et les palmeraies 
nent une fixit6 plus grande et transforme la terre en objet de travail, 
qu'elle n'est pas dans le pastoralisoe-nanade. 

La carbinaison organique de la mobilite et de la flexibilitE?, 
ccmpsantes du systhe &onunique pastoral en oeuvre chez les Touaregs 
cites, concourt 8 definir un territoire politique, aux limites fluctuantes, 
soulignant ainsi l'existence de zones ge0graMiques non contiguës, &oluant 
dans la mouvance plitique d'un groupe le plus influent, car militairement 
le plus puissant. Ce systhe &onunique int-e les reseaux migratoires 
issus des dynamiques internes secr6t6es par ces soci6ttes. 

L'util.isation du concept de systhe &onmique ne vise pas B se 
d&"r de celui de mode de production auquel il renvoie necessairement. 
Elle souligne les difficult& B caracteriser rigoureusement le mode de 
production au sein duquel ces sociMes touar&gues ont evolue. Le flou qui 

entoure le concept neessiterait de le delbniter par rapport B ceux de mcde 

de production et de formation sociale impliquant ainsi une recherche 
thbrique particuli&re gui dkpasse largenent le cadre et l'optique de cet 
article. 

Quoiqu'il en soit, j'entends par syst- &onmique la combinaison 
organique d'un systh de techniques de prcduction specifique au 
pastoralisme-nmde ( sevrage, gdiennage , cure sal&, canposition en 
txoqeau, canpsition vwetale des niches &ologiques, "mobilit&-syst&ne de 
d&placements", etc.. . ) qui s'exercent l'aide de moyens de production (le 
&tail : petits minants, gros Mtail et asiniens) appropri6.s d'une 
mani&@ privative et Wiateurs de l'exploitation des ressources naturelles 
(v&g6tal, min6ral) appmpri&s sur des bases ccpnrmMutaires. L'ensemble 
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conditionne des ralpports sociaux de prduction. C e s  structures assurent, 
daw le syst&e p r h p i t a l i s t e ,  une production sociale dont les finalites 
ne sont pas orient&s vers le m&&. Il s'agit donc d'un ensemble d'í&ri- 
quations int&actives qui renvoie a un ordonnancement des structures 
k l a i m n t  la canprehension des rapprts internes essentiels de ces .soci&t6s 
touar&gues. 

L e  recours & l'ordonnancement des structures p r k i s e  que le 
concept de syst&ne &onmique ne dbsiqne pas un "tout n&uJ.eux" tel  que le 
non-fonctionnemnt, le  "dysfonctionnement", ou la ruine d'une de ses 
composantes conduirait & la destruction de l'ensenble. I1 s 'agit  d'un tout 
dont les composantes sont r6gies par un ordre hi&archique, a travers 
lequel les d i f feentes  structures tiennent leur rang et assurent leurs 
fonctions. 

Dans le cas du systhe konmique des Touareqs cites,  l a  structure 
dominante se constsuit sur le  gros betail, notamment le dranadaire, u t i l i se  
& des fins de t " p 0 x - k  et de conquete, approprie d'une d e r e  privative 
et, l 'origine exclusive, par les ar i s toca tes ,  g&&rant des rapprts de 

danination exerces sur les tributaires et autres d&pendants. 

S ' a m  sur  les dynamiques du syst&x &conanique ( s y s t h  de 
production, finalite de celle-ci, les contradictions qu'il contient) 
pmet d'eClaírer la plasticite (la flexibilitt%) et la carrpatibilite des 
structures quand le syst- fonctionne. Elles permettent de montrer en m&e 
temps l'inccmpatibilite des structures internes quand ces scci&&s sont en 
crise, c'est-&-dire de mettre & jour l'impOssibilit6 d'&olution, de 
transforrration, de "d&passement" du s y s t h  selon les dynamiques qui le 
r6gissent. En outre, cette approche permet d'appr&ender l ' bcanpa t íb i l i t b  
de ces Structures confront&s & un autre s y s t h  eConanique. 

C e t t e  derniee partie s'attachera essentiellement & analyser les 
transformations actuelles chez les K e l  Aha¶= sahariens (extrane ,sud 
algkien)  et les K e l  A&gh saharo-sahtlliens (Mali septentriond).  
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11 s‘agira de prksenter l’analyse des processus qui ont conduit 8 

dresser un constat d‘assimilation g&&raliSee des Kel Ahaggar dans 1’EXat- 
mtion alserien. Les principales constatations sont les suivantes : 

- disparition irr&ersible des activitks caravani&res et dklin t&s 
sensible de la production pastorale qui tend nettement a se limiter a la 
petite production pastordLe (les caprins) assur& par les femnes et 
procurant un cmp16ment econcmique aux ressources familiales. 

- transfonnations de la culture matRrielle t0uar-e. 
- insertion des hcarpnes dans les rapports salariaux (administration, touris- 

- asshilation culturelle aux valeurs arabes. 
- Sedentar ísa t ian .  

m, travaux publics, etc ...) et son contraire : le chanaqe. 

Ces constatations ont F i s  la mise a jour de certains processus 
dont l’aboutissement se manifeste p r  deux transformations majeures qui 
intemiennent a deux niveaux sociaux differents : celui de la scci&t& 
touarwe (9) et celui de la scci&k alg&ienne qui agissent selon deux 
logiques qui leur sont prt$culi&res. 

- Le CtmmtdaLre : la fonmtion d’un Frrestigesymbole. 

Dans les structures pr&apitalistes, le drunadaire assure des 
valeurs d‘usage et d’&change qui correspndent 8 des besoins et utilít6s 
sociales, &onanQues, satisfaites d’une part 8 travers le carmerce 
saharien et transsaharien juque dans le d&ut des ann&s soixante, et 
d‘autre part, a l’aide des pratiques de rezzou qui ont dtl cesser vers les 
ann&s 30. lbutes ces activites, nobles par excellence, confkent au 
a d a i r e  une valeur de prestige int-, socialment reconnue et 
vehiculant une idhlogie de la Superiorit& 
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Par  contre, dans la situation actuelle d'insertion, voire 
d'assimilation dans les structures socio-&onomiques mises en place depuis 
1962, le drmdaire , p u r  une large de la ppulation, n'incorpore 
plus ces valeurs d'usage et d'&change aptes a satisfaire un besoin social 
g&&& par le systh &onamique prepitaliste. D'utilite scciale et 
&onmique, les transformations dans les activitks de production et dans 
les rapprts au travail, engendrent un glissement vers la satisfaction d'un 
besoin social de prestiqe autonomise, et 
qui prend la forme d'une "aie ltfktichis&e". De moyen de production et 
d'&change, le druradaire tend h devenir un symbole de prestige. 

i 
coup& de ses autres canposantes, 

Ces processus en oeuvre transforment le drcmadaire en marchandise 
en tant qu'objet et en "e temps, en tant que rapport social. Cette 
transformation de 'moyen de production en marchandise se r@v&le dans sa 
forme la plus visible et la plu reconnue socialement, c'est-&-dire comne 

objet de prestige. Celui-ci s'hypertrophie et agit came synbole incor- 
pomt 1 'ensemble des valeurs pass&s. 

- M d&am"t : Bu symbole au folkl- 

Les cons&quences de cette txansfomtions sont doubles : 

Au niveau du syst&ne de repr6sentation construit dans l e  syst&e 
&oncinique prbpitaliste mis qui se mintient dans un autre syst&n~ dont 
la logique est diffeente, le dromadaire se transforme en un symbole 
matkriel et vivant dont le signifiant devient un r&f&ent culturel : il 
reactive, d'une mani&re illusoire, le pass&, et constitue une imagerie 
identitaire dans laquelle les Kel Ahaggar se reconnaissent. 

Les reprksentations, idWes et sublim&s, les valeur5 pass&s, 
encore actives dans un contexte social et &conmique radicalement 
diffkrent, attribuent au dramadaire une survalorisation marchande qui se 
manifeste par un prix tr&s &lev6 de la "marchandise-symbole" . 
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Au niveau des structures socio-eConcmiques g&&&s par l'Etat, la 
logique de celles-ci utilise ce symbole en lui reconfkrant des valeurs 
d'usage et d'khange dont les finalitds et utilites sociales r6pndent aux 
besoins lccaux de 1'Etat. Ce processus confirme que le dromadaire ddtient 
une valeur d'&change mrchande dont la forme la plus apparente se rklise 
dans le folklore, vendu aux touristes ou exh- lors des c6remonies 
officielles. Cette dimension folklorique est idblogiqueinent active car 
elle fait la dhnstration, certes illusoire, qu'il existe des expressions 
culturelles locales. 

Quels que soient les niveaux auxquels on se situe, celui des 
dynamiques sociales internes aux Kel Ahaggar ou B celui des "logiques" 
-tiques, le drcmdaire 'tend a se "f6tichiser". De pasteur-narade, l'hcFrme 

dans la plupart des cas, devient un salarid dans les diffdrents secteurs de 
1'eConmie nationale tandis que certaines femnes assurent une getite 
production pastorale et artisanale au sein d'une koncmie familiale, 
vestige du passe. 

I1 en deoule que, mobilite et flexibilite (tout canne le 
drcmadaire) n'ont plus la "e prtinence sociale interne. Cepsndant elles 
srexercent dans les secteurs de "1'eConmie moderne" sous des foms 
nowelles qui illustrent les aspects viwces de ces pratiques n&s d'un 
systh eonmique mais qui ne se limitent' pas B celui-ci. C'est aussi dans 

ce sens que mobilite et flexibilitd ne sont pas seulement des techniques de 
production, au sens techniciste de l'expression, mais aussi les camposantes 
constitutives du systhe de representation. Celui-ci survit B la dispa- 
rition des rappris sociaux antbrieurs et au deClin de la base materielle 
qui ont StructwA la mobilitk et la flexibilitd, ce qui est un fait banal. 

' )  

Quoiqu'il en soit, le dromadaire ne concourt plus B definir un 
terrain de parcours et un territoire politique : il devient une marchandise 
qui circule dans un territoire national, inttigrk dans une &onmie 
nationale, sous des foms qui lui sont prticuli&res et qui correspondent 
aux nouvelles r&lit&s locales. 
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En r&sw&, et en dehors de toutes appreCiations morale et/ou 
politique qui appzkiennent ti un autre ordre de reflexion, les Kel Ahaggar 
ont pu disposer d'une alternative sociale et de nouvelles perspectives 
&onosniques (10). 

P a r  del&. les probl&es culturels, les causes et les consmences 
septen- des transformations sociales chez les 

trional, sont tout autres. 
Kel Adagh, Touateqs du Mali 

En effet, l'hkritage colonial, incluant la r6bellion et la rkpres- 
sion qui s'en suivit au d&ut des am&s soixante, fut extr@"ent destruc- 
teur. Les Kel Adagh ont &olu& dans un "isolat ethnique'' et geosraphique 
qui contribue &. les placer actuellement dans une situation particuli&re 
(zone -tentiaire, militaire). A cet heritage, se sont ajoutees les 
s&heresses de 1969-73 et &3-85 qui ont consíd&ablement accel&r& les 
processus d'klatement notamnent &. travers la disparition, par famine ou 
&pizcaties, de nmbreuses tees de betail. 

Dans un contexte de pressions &ondques internationales et de 
crise g&&alis&, les skheresses ont eu des cons6quences dramatiques. En 
effet, une large partie des Kel Ada@ n'a plus ni les capcites materielles 
de leur reprcduction sociale ni, a fortiori, les possibilites de s'inscrire 
dans un processus de transformation du &tail. Celui-ci ne peut op6rer une 
mutation qui conduirait &. son .utilisation sous la f o m  de marchandise- 
objet. Cette absence de transfomtion provoque un blocage qui devalorise 
le betail lui- car ce n'est plus le moyen qui permet d'instaurer la 
Mlrchandise canne rappxt social. 

L'absence de betail 'a "lib&&" une main-d'cewre et une force de 
travail qui sont potentiellement utilisables sous une forme marchande. 
Mais, l'absence de qualification de cette main-d'oewre disponible conju- 
g u k  .?i l'absence d'un marche du travail ne pxmet pas d'utiliser cette 
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force de travail disponible (cf. A.  burgeot ,  1982). Ces ph&m&nes ont 
pravOqUe un &latement social qui demeure, en partie, g&gra@iquement 
oriente dans les reseaux migratoires instaur6s au "ent oh la production 
pastorale et les rapports de protection assuraient une fonction sociale 
stabilisatrice (Algerie). Ces rescaux sont actuellement vides de leur 
contenu et s'6largissent par ailleurs a d'autres reseaux tisses p r  une 
main-d'oeuvre a la recherche d'une occupation r&nun&& ou d'un travail 
salarie (Cate d'Ivoire, Nigeria, Libye). 

11 ne s'agit plus ni de mobilitk, ni de flexibilitk tel qu'il a 
&te tent6 de les definir mais d'une "extraversion" 'obliq& ce qui les 
dature fondamentalement. Cette extraversion se "ifeste par une errance 
qui illustre le r6sultat d'une rupture et de blocages successifs. 

Ceux-ci rksultent de la conjonction de plusieurs facteurs. 
D'abord, de la perte du Mtail, et ensuite, de l'impossibilitb de trans- 
former le Mtail en marchandise susceptible de s'inserer dans un autre 
syst- &onmique, et aussi de l'impossibilite d'utiliser une min- 
d'oeuvre disponible. Cette situation, met en jeu la reproduction du systt?me 
&onaique g&ier& par les dynamiques internes de ce "groupe social" et 
n'autorise pas a une insertion dans un autre systlme. 

I1 se d&gage de. cette situation qu'il ne s'agit plus d'un 
processus de transition qui autoriserait A des formes ccanbin&s 
d'interactions entre deux syst&es &onaniques, mais d'un pracessus de 
disparition qui se ramifie dans l'ensemble du corps social. La crise 
&onamique g&eralis&, nniLtipli& par le sous-d&eloppement et des al&s 

climatiques, provoquent une serie d'effets conjugu& dont les cons&uences 
mettent en @ri1 cette soci&tte. 

Dans ce contexte, le systh &onmique Yzaditionnel" devient 
"archalque" car il ne detient plus les ressources intrinseqUes qui lui 
prmettraient de s'inserer dans un nouveau syst& &onamique. De surcroltt, 
cette insertion n'est pas favoris& pxc les politiques etatiques. ' 
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Enfin, cette "archaïsation" du sgrste est seCr&& en r&re temps 
par les mod&les de d&veloppment, leurs lcgiques, leurs finali tes e t  leurs 
capcit& ti assimiler ou rejeter les sociét6s selon que celles-ci 
d&iement ou non les p s s i b i l i t 6 s  de sat isfaire  aux besoins de ce 
"deVeloppemsnt" (rentabilite, qualification, production marchande, etc. . . ) .. 

Ces blocages successifs q&&rent la f o m t i o n  d'un "lumpen-nmde" 
qui Wolue pradoxaJment dans un "nomad's land" sans nomade r i i  terr i toire ,  
si ce n'est celui defini par les front ikes  h&it&es de la dkolonisation. 
C e s  f ron t ikes  ont divis6 des terrains de parcours hOmog&es et nkessaires 
8 la r W s a t i o n  du prccgs de production pastorale en les rkptrtissant sur 

plusieurs EXats-nations. 

A l 'inverse du cas des K e l  Ahaggar chez lesquels il y a une 
assimilation, les K e l  Adagh sont places dans une situation de forclusion 
pravOqUee par les conditions politiques, &onomiques et sociales 
particuli&res. 

Par contre, dans les deux cas, ces pr=esfllss tendanciels (blocage 
et assimilation) ont a& une nouvelle diffbrenciation sociale fonde SUT 

de nouvelles fonctions (salaries. convoyeurs, guides, gardiemage divers, 
fonctionnaires, etc...) et l a  f o m t i o n ,  dans une fraction non nCqligeable 
de la population K e l  Magh, d'un "lufnpen-nanade" (11) , .sans Mtai l  n i  
terr i toire ,  bouc Ws&e des politiques &tiques. 

Peu susceptibles de s'ins6rer dans des alliaqces politiques 
nationales car ils ne reprksentent pas une force sociale et politique 
utilisable, les K e l  .Adagh sont d'autant plus dans une situation de 
forclusion qu'ils ne d6tiennent pas de richesses eCondques qui pourraient 
&veiller l'ínt&& d'un quelconque projet de dWeloppement, m&ne 
humanitaire. 
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(1) est un ncminal touareg signifiant : "les gens de, ceux de." 

(2) Les differences de temps passe sur le terraih (long chez les Kel 
Ahaggar et les Keel Owey, plus court chez les Kel Adagh et les Kel 
Gossi) a joutes B des pr6cccuptions sci&tifiques d'ordre different, 
induisent un dhlage entre les donnes recueillies sur ces terrains 
respectifs et une graduation dans la connaissance de ces societes. 

(3) La distinction op&& entre r a p r t  de protection et rapport tributaire 
pose un probl&, B savoir : l'essence du rapport de protection est- 
elle porteuse de sa transformation en rapport tributaire ? S'agit-il 

. simplement d'un rapport tributaire avorte sous l'effet de conditions 
historiques particuli&-es ? Une g&&e des foms des rapports de 
dependance purrait eclairer ce probl&ne. 

( 4 )  Le temps utilisk est le present de narration : il ne correspond donc 
p s  a des r&alit&s actuelles. 

(5) Arbres, rochers, dunes, oueds constituent les "limites" des terrains de 
parcours ; elles ne s'assbilent, en aucun cas, B des frontigres et ne 
sont qu'indicatives. Par ailleurs, elles SORt franchies r@uli&rement 
sans avoir conscience de ce franchissement. 

' /  

' (6) Le territoire de chasse rel&e d'une appropriation privative, 
individualis&, identifik a un nan de personne. Par contre, les 
terrains de parcours ressortissent d'une appropriation cmunautaire. 
Les territoires de chasse etaient prot@& afin de pemttre la repro- 
duction des aninaux sauvages (cf. J. Nicolaïsen, 1963, p. 170). 

(7 )  Par,exanple certains aristocrates ne possedent pas de tributaires. Ces 
derniers sont quelquefois des guerriers notamnent dans le Gourma 

central dien. 



(8) Une des raisons qui contribue a la stabilite et & la non dispersion du 
troupeau reside dans le fait que les troupaux ont une grande connais- 
sance du territoire qu'ils @turent. JÆ d6placment artificiel des 
troupgaux ou celui prwcqu6 par des skheresses entralinent souvent des 
pertes en &tail. En effet, lorsque le &tail ne connaet pas le terri- 
toire sur lequel il est place, il est desorient6 et se livre B 

l'errance. Pour contrecarrer cette dispersion, l'hcmne intrcduit 
quelques animaux locaux dans le trougau ou, en l'absence d'animaux 
leaders, il se contraint B un gardiennage plus vigilant et plus 

. pefiMnent. 

(9) Peut-on encore parler de socikt6 t o m m e  dans le sens oh une scciet6 
est un ensemble structure, une "totalit&" ? I1 semble plus prudent 
d'utiliser l'expression "fourre-tout" de groupe social qui, dans ce 
cas, illustre assez fidblement l'&tat des Keel Ahaggar dans 1'Etat. 

(10) Le propos n'est pas ici d'analyser les cons+&quences culturelles et 
politiques de ces alternatives et perspectives nouvelles qui sont 
l'objet d'une autre etude. 

(11) A cet &gard, Patricia Ferte fait observer que cette analyse, 
nkessaire, demeure insuffisante car elle n'aborde pas les nouvelles 
st2NctwAtions en oeuvre dans ce "lwlpen-ncmde", notamnent a props de 
la mobilite et de la flexibilite qui agissent sous des formes nouvelles 
qu'il faudrait caracteriser. Cette remarque appelle effectivement a 
l'analyse d'une autre realite dont l'objet sera les rapports des 
soci6tes nanades dans les Etats-nations auxquels ils appartiennent. 
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